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LIVRE ONZIÈME. 
Les Européens vont acheter en Afrique des Cul- 
üivateurs pour les Antilles. Manière dont fe 


faitce commerce. Produilions dues aux tra- 


vaux des efclaves. 


< N 2: 
N OUS avons yu dimmenfes contrées 1 pu 
envalues & dévaftées ; leurs innocens &r tran- ropéenséta- 


,  blis dans les 
1 ac S£ 
 quilles habitans, ou maflacrés, ou cl hargés ifles de PA 


…— defchaines ; une affreufe folitmde s ét ble mérigue , 
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vent cher- fur les ruines d’une population nombreufe : 


cher des cul- d 


tivateurs er 
Afrique. 


es ufurpateurs féroces s’entr'égorger &. 
entafler leurs cadavres fur les cadavres de 
Jeurs viétimes. Quelle fera la fuite de tant 
de forfaits? Les mêmes , les mêmes, fuivis 
d'un autre moins fanglant peut-être , mais 
plus révoltant : le commerce de l’homme 
vendu & acheté par l’homme. Ce font 
principalement lesifles de l'Amérique qui ont 
excité à cecommercé ahominable ; & l'on va 
voir comment ce malheur eft arrivé. 
Quelques vagabonds inquiets, la plupart 
flétris par les Ioix ou ruinés par leurs dé- 
batches, imaginent, dans leur défefpoir , 
d'attaquer des vaiffleaux Efpagnols ou Por- 
tuoais, richement chargés des dépouilles 
du Nouveau - Monde. Des ifles fauvages, 
Qui, par leur fituation, aflurent le fuccès 
de ces pirateries, fervent de repaire à ces 
brigands, & deviennent bientôt leur patrie. 
Accoutumés au meurtre, ils méditent la 


deftrution du peuple fimple & confant, 


qui les avoit accueillis avec humanité ; êcles 
nations policées, dont les Flibuftiers étoient 
le rebut ; ädoptent fins balancer ce projet 


‘exécrable : 1l eft exécuté. Mais il s’agifloit 


hs 
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DES DEUX ÎNDES. j- 
de rendre utiles tant de crimes. L'or & l’ar- 
gent, qu'on n'avoit pas encore ceflé de re- . 
garder comme les feules produions pré- 
cieufes qu’on püût tirer de l'Amérique, n’a- 
voient jamais exifté dans plufieurs de ces 
acquifitions, ou n'y exiftoient plusen aflez 
grande abondance, pour qu'il y eût de l’a- 
Vantage alesextraire. Quelquesfpéculateurs, 
moins aveuglés par les préjugés que la mul- 
titude, penfèrent qu'un fol & un climat fi 
différens des nôtres , pourroient nous four- 
nir des denrées qui manquoient à notre 
bonheur, ou que nous étions obligés de 
payer trop cher; & ils propofèrent d'y en 
établir la culture. Des obftacles, en appa- 
rence imvincibles, s’oppofoient à l'exécution 

de ce plan. Les anciens habitans du pays n’é- 
toient plus; & quand ils n’auroient pas été 
exterminés , la foiblefle de leur tempéra- 
ment , l'habitude du repos, une averfon 
infurmontable pour le travail , n'euflent 
guère permis d'en faire des inftrumens pro- 
pres à fervir l’avidité de leurs oppreffeurs. - 
_ Ces barbares eux - mêmes , nés dans un cli- 
mat tempéré, ne pouvoient foutenir les tra 
aux pénibles d’un défrichement fous un cel 

A2 


LD 
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fur la côte 
orientale de 
PAfrique. 
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brûlant & mal - fain. L'intérêt, fertile er 


expédiens , imagina d'aller demander des cul- 


tivateurs à l'Afrique , qui a toujours été 
dans l’ufage vil & inhumain de vendre fes 
habitans. 

L'Afrique eft une région immenfe qui ne 
tient à l’Afie que par une langue de terre 
de vingt lieues, qu'on nomme l’ifthme de 
Suez ; lien phyfique & barrière politique 
que la mer doit rompre tôt ou tard, par 


cette pente qu'elle a de faire des golfes & 


des détroits à l'Orient. Cette prefqu'fle , 
coupée par l'équateur en deux parties iné- 
gales , forme un triangle irrégulier , dont 
un des côtés regarde l'Orient, l’autre le 
Nord, & le troifième l'Occident. 

- Le côté oriental, qui s'étend depuis Suez 
jufqu’auprès du cap de Bonne-Efpérance ., 
eft baigné par la mer Rouge & par l'océant. 
L'intérieur du pays eft peu connu ; & ce 
qu'on en fait ne peut intérefler, n1 l’avidité 
du négociant , m1 la curiofité du voya- 


_geur , ni l'humanité du philofophe. Les 


fniffionnaires même , qui avoient fait quel- 
ques progrès dans ces contrées, fur - tout 
dans l’Abiflinie , rebutés par lestraitemens 


. 
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qu'ils éprouvoient, ont abandonné ces peu- 
ples à leur légéreté & à leur perfidie. Les 
côtes ne font le plus fouvent que des ro- 
chers affreux , un amas de fable brülant & 
aride. Celles qui font fufceptibles de quel- 
que culture , font partagées entre les na- 
turels du pays , les Arabes , les Portugais 
& les Hollandois. Leur commerce , qui ne 
confifte qu'en un peu d'ivoire ou d'or, & 
en quelques efclaves , eft lié avec celui des 
Andes Orientales. 
. Lecôté feptentrional, qui va depuis l’ifthme 
de Suez jufqu’au détroit de Gibraitar, eft 
borné par la Méditerranée. Il a neuf cens 
lieues de côtes occupées par une région 
connue depuis plufeurs fiècles, fous lenom 
de Barbarie , & par l'Egypte qui gémit fous 
le joug de l'empire Ottoman. 

Cette grande province eft bornée à TER, 
par lamer Rouge ; au Sud, par la Nubie; 
a l'Oueft, par les déferts de Barca ou par 
la Lybie; au Nord, par la Méditerranée. Sa 
longueur du Nordau Sud, eft d'environ deux 
cens douze lieues, Un banc de rochers & 
une chaine de montagnes , qui fuivent à- 
peu-près la même direion, ne lui laiffent 
FR: à 


Ti. 

Idée de lz 
côte fepten- 
trionale de 
JAfrique , 
@& de l'E- 
gypte en 
particulier: 
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que fix ou fept lieues de large jufqu'an 
Caire. Depuis cette capitale jufqu’àa lamer, 
le pays décrit un triangle dont la bafe efk 
de cent lieues, Ce triangle en embrafle un 
autre , célèbre fous le nom de Delta, & 
formé par deux bras du Nil, qui vont fe jetter 
dans la Méditerranée , l’un à une lieue de 
Rozette , & l’autre à deux de Damiette. 

Quoique cette région foit embrâfée , le 
climat en eft généralement falubre. La feule 
infirmité qui foit particulière à l'Egypte , 
c’eft la perte trop ordinaire de la vue. C'’eft 
. un fable fubtil, élevé par les vents de mudi, 
en mai & enjuin, qui fait, dit-on , tant d’a- 
veugles. Ne feroit - il pas plus raifonnable 
d'attribuer cette calamité à l’ufage où font 
les peuples de coucher à l'air neuf mois 
de l’année ? Il eft difficile de ne pas em- 
braffer cette opinion , quand on voit que 
ccux qu pañent la nuit dans leur mafon 
ou fous des tentes éprouvent rarement un 
fi grand malheur. 

Il eft peu de contrées fur le globe auf 
fertiles que l'Egypte. Le fol y donne an-: 
nuellement trois récoltes, dont chacune ne 
coûte qu'un labour. À celle des grains fuc- 
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eède celle des légumes, qui eft fuivie de celle | 
des plantes potagères. C'eft au Nil qu ef 
due une fi heureufe fécondité. 

Ce fleuve , qui prend fa fource dans l’E- 
thiopie , doit fon accroiflement à des nuages 
qui, retombant en pluie, occafonnent fa 
crue périodique. Elle commence avec le 
mois de juin, & augmente jufqu'à la fin de 
feptembre , pour bafler enfuite graduelle… 
ment. Après avoir parcouru de vaftes ef- 
paces fans fe divifer , ces eaux fe féparent, 
cinq lieues au-deflous du Caire , en deux 
branches qui ne fe rejoignent plus. 

Cependant un pays, où rien n’eft fi rare 
qu'une fource , où rien n’eft plus extraor- 
dinaire que la pluie, ne pouvoit être fécondé 
que parle Nil. Aufñ creufa-t-on, dans les 
tems les plus reculés, a l'entrée du royaume, 
quatre-vingts canaux confidérables & un 
plus grand nombre de petits, qui diftribuè- 
né fes eaux dans toute l'Egypte. Fous , 

à l'exception de cinq ow fix des plus pro- 
ur ) e trouvent à fec au commencement 
ou au milieu de l'hiver : mais alors le {ol 
n'a plus befoin d'arrofement. S'il arrive que 
ke. fleuve ne s'élève pas à quatre cens pou- 

| A 4 
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ces ,ilnÿa d’ arrofées que les terres baffes, 
Les autres , auxquelles leurs puits à bafcule 
& leurs puits à roue deviennent inutiles > 
font réputées ftériles pour l'année > & dé- 
chargées de toute impoñition. 

Les terres font divifées en trois claffes, 
On regarde , comme la première, celle qui 
forme les Vakoups ou le domaine des mof- 
quées & des autres établiffemens religieux. 
C'eft la plus mal cultivée , & celle qui, dans 
. les impofitions , eff la plus ménagée par un 
gouvernement ignorant & fuperftitieux. 2 

Les principaux officiers civils & mili- 
taires de l'état poffèdent en ufufruit la fe- 
conde. Ïls laiflent peu de chofe aux ferfs 
qui l'arrofent de leurs fueurs , & rendent 
rarement au fic les redevances “aù als lui 
doivent. 

La troifième eft partagée entre un grand, 
nombre de fimples citoyens , qui font ex- 
ploiter leurs pofleffions , plus ou moins 
étendues, pan des fermiers atifs & intel= 
ligens. Ces champs font la richeffe de l'E- 
gypte & deviennent la reffource du tréfor pu- 
blic. : 


Quoique le tiers des terres foit en friche , 


A - 
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le pays n’eft pas dépeuplé. On y compte 
cinq ou fix millions d'habitans, Les plus 
nombreux font les Coptes , qui tirent leur 
origine des anciens Egyptiens , auxquels ils 
reffemblent aflez bien. Les uns ont fubi le 
joug de lalcoran ; les autres font reftés 
foumis à l’évangile. Ils occupent prefque 
feuls la haute Egypte , & font très + répandus 
dans la bañte. Plufieurs font cultivateurs ; 
beaucoup plus exercent les arts. Les plus 
intelligens d’entre eux conduifent les affaires 
des familles riches , ou fervent de fecré- 
taires aux gens en place. Dans ces poftes, 
regardés com lonorables , ils ne tardent 
pas à prendre l'empire le plus abfolu fur 
des maîtres énervés par le climat ou les vo- 
luptés. Cette efpèce d'abandon les fait bientôt 
parvenir à une opulence qu'ils confomment 






ordinairement dans de vils excès. Si l’ava- 
tice les a tenus éloignés des plaifirs , ils 
font, avant la fin d’une vie agitée, dépouillés 
de leurs tréfors par les tyrans quils ont 
trompés. Rien n'eft fi rare que de voir 
des enfans héritiers de la fortune de leur 
père. 

Après les Coptes, la race la plus mul 
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tipliée eft celle des Arabes. Ces defcendans 
d'un peuple autrefois conquérant vivent 
tous dans le plus grand opprobre. Dans cet 
état d’abje&ion, 1ls font tous fans courage ; : 
& jamais on ne leur à vu prendre la moindre 
: part à aucune des révolutions qui agitent 
fi -fouvent cette contrée. Aux yeux de 
leurs maîtres, ce ne font que des animaux 
néceffaires à la culture, On difpofe arbi- 
trairement de leurs biens & de leur vie, 
fans que ces ates d'injuftice ou de cruauté 
aient jamais provoqué la vengeance du gou- 
vernement. Ces malheureux ont un habille- 
ment particulier, habiten@ilés champs, s’al- 
lient entre eux, & ne fe fourriflent guère 
que de légumes ou de laitage. Ceux qui pour- 
roient fe permettre quelques commodités, 
ne l’ofent pas, dans la crainte d'attirer fur 
eux ure attention qui, tôt ou tard, leur 
feroit funefte, | 
Ce font des Turcs, des Juifs, des Armé- 
miens, des hommes de divers pays, de 
feétes diverfes , venus. fucceffivement en 
‘Egypte, qui forment le refte de fa popu- 
lation. Ces étrangers , quelle qu’en foit la 
caifon, laiffent rarement une pofiérité nome 
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brenfe, & leurs defcendans ne font guère 
plus heureux. Cependant cette ftérilité hu- 
miliante ou’ douloureufe regarde fpéciale- 
ment les Mamelucs. 

Inutilement , ces Circafliens , ces Géor- 
_giens ont été choifis dans leur jeuneffe entre 
les hommes les mieux conftitués de leurs 
- provinces. Inntilement on leur donne pour 
compagnes les plus belles femmes de leur 
pays. Inutilement on les fait vivre les uns 
& les autres dans une abondance qui éloigne 
le befoin & qui prévient toute inquiétude. 
Il ne fort prefque point d'enfans de ces 
liaifons fi bien aflorties, & le peu qui naïffent 
meurent dans l'année. On ne connoïit que 
deux familles iflues de ce fang, & elles ne 
font encore qu'à la feconde génération. 

Le gouvernement d'Egypte ne reffemble 
à aucun autre. Avant l'invañon des Turcs, 
cette région avoit un chef, choiïfi par des 
foldats, tous nés efclaves ,& quipartageoient 
avec lui l'autorité. Sans doute Selim auroit | 
defiré de foumettre cette nouvelle conquête 
au même defpotifme que fes autres pro- 
vinces, mais les circonflances ne permet- 
toient pas cette ambition. Il fallut fe con- 
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tenter des droits du foudan détrôné, & laifler 
à fes fiers lieutenans les prérogatives dont 
ils jouifloient depuis fi long-tems. Pour ba- 
lancer cette milice redoutable , le fultan fit 
pafler dans le pays quatorze mille hommes 
de fes meilleures troupes. Loin de s'occuper 
des intérêts de la Porte, ce corps ne travailla 
que pour lui-même. Il parvint à faire tout 
décider felon fes caprices ; & il conferva 
cet afcendant jufqu’à ce que , amolli par le 
climat , 11 vit fortir de fes débiles & im- 
puiflantes mains une purflance qui n'avoit 
plus de bafe. Elle repañla , plus étendue 
même que jamais , aux Mamelues. 
| Cette dynaftie fingulière eft compofée de 
dix ou douze mille efclaves, amenés dans 
leur jeuneffe dé Géorgié ou de Circaffie. Ils 
entrent au férvice des grands de leur natiôn, 
qi tous ont porté des fers avant eux & 
qui les affranchiflent nn peu plutôt, un peu 
plus tard. De orade en grade , on voit monter 
ces affranchis à celui de bey , au-deflus du- 
quel il n’y en a point. 

Ces beys commandent aux vingt - quatre 
provinces du royaume. Ils font rarement 
plus de feize ou dix-fept , parce que les 
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plus hardis d’entre eux ont plus d'un gou- 
 vernement, & que quelques foibles diftriéts 
de la haute Egypte font confiés, de tems 
immémorial , à des cheiks Arabes. Quoi- 
qu'ils duflent être tous égaux, celui de Ja 
capitale prend communément de Vempire 
fur lesautres, à moins qu'il ne foit fupplanté 
par quelqu'un de fes collègues plus riche , 
plus puiffant ou plus adroit que lui. Mais 
foit que l'équilibre fe maintienne , foit qu'il 
foit rompu, les Turcs libres n’obtiennent 
jamais que les emplois civils ou eccléfiafti- 
ques. Les dignités militaires , les charges 
du gouvernement, tous les grands honneurs 
font uniquement pour des hommes fortis de 
la fervitude. Le divan , compofé des beys 
& de leurs créatures , eft réellement le fou- 
verain. Le pacha, qui repréfente le fultan, 
reçoit. des hommages. Les ordres font même 
donnés enfon nom ; mais d’infolens efclaves 
les lui didtent. S'il fe refufe à ce qu’on 
exige, 1l eft dépofé 87 mène une vie privée 
jufqu'à ce que le ferrail ait profcrit fa tête 
ou prononcé fon rappel. 

Les vraies forces de l'Esypte réfident 
dans les Mamelucs, Comme ils font tous 
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nés fous un ciel rude ou tempéré, & qu'ils 
ont recu une éducation auftère, leurs bras 
ont toute leur vigueur, & leur ame n’eft pas 
affoiblie. Ils forment différentes troupes de 
cavalerie , partagées entre les beys, felon 
le degré de force ou d’ambition de ces chefs 
plus ou moins accrédités. Ces hommes 


_puiffans difpofent prefque aufi abfolument 


de l'infanterie Turque. Elle eft efféminée ; 
elle a perdu entiérement l’efprit militaire ; 
elle n’eft guère compofée que de pacifiques 
artifans qui fe font infcrire pour jouir des 
prérogatives attachées au nom de foldat : 
mais quelle qu'elle foit, fes officiers font 
dans une dépendance entière des beys, 
fans la proteétion defquels , ils ne fau- 
roient obtenir aucun avancement. 
Indépendamment des contributions en 
nature que le grand - feigneur envoie en 
offrande à la Mecque & à Médine , ou qu'il 
fait diftribuer aux troupes, on leve plu- 
fieurs impôts en argent. Les terres doivent 
un tribut & les chrétiens une capitation. 
Le monopole de la'cafle , du féné , des cuirs, 
du fel ammoniac, fe vend aïflez cher On 
tire beaucoup des douanes. Ces objets réums 


DES DEUX INDES 1)\ 
s'élèvent au moins à dix millions de livres, 
& 1l en pañle rarement plus du quart à 
Conftantinople. Le bey principal retient le 
refte ou le partage avec fes çoilègues, s'il 
ne lui eft pas poflble de tout retenir. Les 
intérêts du pacha ne font pas plus refpettés 

que ceux du fultan.. La milice même ne 

touche jamais fa folde entière , & les ci- 
toyens de tous les ordres font habituelle- 
ment dépouillés. 

I ny a que les reffources d’un com- 
merce extérieur très-avantageux qui puüiflent 
faire fupporter tant de vexations. Plnfieurs 
ports Jui font ouverts. Alexandrie en a deux 
qui fe communiquoient , dit-on , autrefois, 
& qui font auellement féparés par une 
langue de terre très-étroite. Le port oriental 
ou neuf eft d’un accès plus facile quel’auire; 
mais 1l eft prefque comblé par le fable que 
la mer y poufle, & par le left des bâtimens 
qu'on eft dans l'habitude d'y jetter. Ii n'y 
a pas un fiècle qu'on amarroit les vaifleaux 
au quai : ils en font maintenant à plus ce 
deux cens toifes. L’efpace qu'ils peuvent 
occuper eft fi ferré , que pour qu'ilsne fe 
heurtent pas on eft réduit à les arrêter 
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fur plufieurs ancres. Cêtte précaution ne 
fufit pas même toujours. Aflez fouvent, dans 
le gros tems , Ces navires tombent fur les 
navires voifins & les entrainent dans des 
bas-fonds ou 1ls périflent miférablement en- 
femble. | 

Le port occidental ou vieux eft vafte & 
commode. Les vaifleaux de guerre & les 
vafleaux marchands y font également en 
| fûreté : mais les Européens en font exclus. 
La jaloufie a fait imaginer aux navigateurs 
Turcs une prophétie qui annonce que la 
ville tombera au pouvoir des chrétiens, lorf- 
que leurs bâtimens feront admis dans cette 
belle rade. 

À quatre lieues de cette place eft le Be- 
quies , qui ne fait point de commerce , &.où 
l'on n'aborde que lorfque les vents ne per- 
mettent pas de gagner Alexandrie ou d’en- 
trer dans le Nil. Le port «ft très-petit:, mas 
excellent; & les vaifleanx de guerre y, {e- 
roient hors de danger ; mème en hiver. 

-Rozette reçoit, à une lieue de l’'embou- 
chure occidentale du Nil, les denrées qui 
‘defcendent le fleuve fur des bateaux appel- 
lès machs, & qui le remontentwufqu'asla 

à dernière 
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dernière cataraûte ou à l'extrémité méridio= 
nale de l'Égypte. Cette ville envoie elle-même 
les produétions aux navires peu éloignés, 
fur des barques plus grandes , connues dans 
le pays fous le nom de germes. 

Un entrepôt femblable , mais infiniment 
plus confidérable , s’eft formé près de l'em- 
bouchure orientale , à Damiette. Ce fut 
peut-être autrefois un port. Aujourd’hui les 
bâtimens font obligés de mouiller en pleine 
mer, à deux lieues de la côte, mais fur 
un bon fond. Si de gros tems, aflez ordi- 
naires en hiver dans ces parages , les for- 
cent de s'éloigner , ils fe réfugient dans 
les rades de Chypre , d'où ils reviennent à 
leur pofte , après le péril. 

Sept à huit cens bâtimens Turcs & Bar- 
barefques ou bâtimens Chrétiens, naviguant 
pour ces peuples , arrivent annuellement 
en Egypte. Cent quarante ou cent cinquante 
yiennent de Syrie, foixante-dix ou quatre- 
vingt ide Conftantinople , cinquantè ou 
foixante de Smyrne , trente ou quarante de 
Salonique, vingt-cinq ou trente de Candie ; 
& tous les autres de quelques ifles , de 
quelques parties du continent moins riches 

Due rl, . : B 
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& moins fécondes. Leurs chargemens font. 
évalués, l’un dans l’autre , 30,000 livres. En 
_fuppofant feptcenscinqnante navires, le pays 
confomime pour 22,500,000 livres des pros 
duétions apportées par ces navigateurs. Mais 
en riz, en café, en lin, en toiles , en bled, 
en légumes, en d’autres articles ,1l ivre pour 
le double de cette fomme. Ce font done 
22,500,000 livres qui doivent lui rentrer em 
métaux. | | 
_ Les liaifons des Européens avec l'Egypte 
ne font pas fi vives. Ceux d’entre eux qui 
les ont formées vendent des draps , des do= 
tures , des étoffes de foie, du fer , du plomb , 
de l’étain, du papier ; de la cochenille , des 
quincailleries , de la verroterie. Ils reçoi- 
vent en échange du riz, du café, du fafran, 
de l'ivoire, des gommes , ducoton, duféné ; 
de la cafle, du fil filé & du fel ammoniac. 
En 1776, les importations des Vénitiens 
fe réduifirent à 755,035 liv., & leurs expor« 
tations à 820,062 liv. Les importations des 
Tofcans & de PAnglois qui fait fesopérations 
par Livourne , ne pañlèrent pas 2,143,6601. 
1 leurs exportations 2,099,63 5. liv. Les im= 
portations des François ne s’élevèrent pas. 
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Hi-deffus de 3:997,615 liy. ni leurs expor- 
tations au -deflus de3 075450 liv. L'impor- 
tation totale ne fut donc que de 6 806,3 10 1. 
& l'exportation que de 5:995,147 liv. 

. Toutes les marchandifes que vendent les 
Européens , , toutes celles qu'ils achètent 
paient trois pour cent. Ce droit monte a 
fx! pour. cént pour le café & jufqu'à dix pour 
le riz, dont l’extraétion leur eft défendue. 
Ce brigandage eft au profit de deux vaiffeaux 
envoyés tous les ans des Dardanelles, pour 
garantir les côtes de l'Egypte des dépréda- 
tions des corfaires, & qui ne font qu'op: 
primer les négocians ou favorifer la fraude. 

L'Europe emploie à ce tommerce une 
centaine de bâtimens ; mais il n° yen a que 
cinquante ou foixante qui reviennent di- 
re&ement dans les ports d’où ils font partis. 
Lés autres fe mettent au fervice de tous les 
peuples qui veulent leur donner de l'occupa- 
Fa dans le levant. 

été eft la faifon la plus favorable pour 

aller d' Europe en Es gypte. Les vents de nord 

& d'oueft, qui font alors prefque continuels, 

rendent les voyages courts. C’eft au prin- 

tems ; c'eft en antomne que doit fe faire le 
B 2 
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tetour. Pendant l'hiver, la navigation eft 
très-dangereufe fur des côtes fi. bafles, qu'on 
n'y découvre pas la terre de deux lieues, 
pour peu que le tems foit obfcur ou le a 
chargé de nuages. | 

Si jamais l'Egypte fort de l’anarchie où 
elle eft plongée ; s’il s'y forme un gouver- 
nement indépendant & que la nouvelle 
conftitution foit fondée fur des loix fages: 
cette région redeviendra ce qu’elle fut, 
une des plus induftrieufes & des plus fertiles 
de la terre. Il feroit abfurde d'annoncer les 
mêmes profpérités à la Lybie, habitée au- 


. jourd’hui par les Barbarefques. 


IV. 


…Révolutions «x 


arrivées 
dans. la Ly- 


Rien n'eft plus ténébreux que les premiers 
âges de cette immenfe contrée. Le cahos 
commence à fe débrouiller à l’arrivée des 
Carthaginois. Ces négocians , d'origine Phé- 
nicienne, bâtiflent, centtrente-feptansavant 
la fondation de Rome , une ville, dont le 
territoire, d'abord très-borné ;, s'étend avec 
le tems à tout le pays connu de nos jours 
fous le nom de royaume de Tunis, & plus 
loin enfuite. L'Efpagne , la plupart des iles 
de la Méditerranée , tombent fous fa domu- 
nation. Beaucoup d'autres états parouffoient 
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&evoir encore groflir la mafle de cette puif- 
fance énorme’, lorfque fon ambition fe heurta 
contre celle des Romains. A l’époque de 
ce’terrible choc, :1l s'établit entre les deux 
nations une guerre fi acharnée & fi furieufe , 
qu'il fut aifé de voir qu'elle ne finiroit que 
par la deftruction de l’une ou de l’autre. 
Celle qui étoit dans la force de fes mœurs 
républicaines & patriotiques , prit, après 
les combats les plus favans & les plus opi- 
miâtres , une fupériorité décidée fur celle qui 
étoit corrompue par fes richefles. Le peuple 
commerçant devint l'efclave du peuple guer- 
: 3 cts | 
Le vainqueur refta en pofleffion de fa 
conquète » jufque vers le milieu du cin- 
quième fiècle. Les Vandales, pouflés par 
leur première impétuofité au-delà de l'Ef- 
pagne dont ils s’étoient emparés, pañlèrent 
les colonnes d'Hercule , & fe répandirent 
dans la Lybie comme untorrent. Sans doute 
ces conquérans y auroient maintenu lesavan- 
tages de leur irruption, s'ils euflent con- 
fervé l’efprit militaire que leur roi Genferic 
leur avoit donné. Mais cet efprit s'anéantit 
avec ce barbare , qui avoit du génie. La dif- 
| hi 


32 HISTOIRE PHILOSOPHIQUE 
cipline fe relâcha , & alors s'écroula legous. 
vernement qui ne portoit que fur cette bafe. 
Belizaire furprit ces peuples dans cette con-. 
fuñon , les extermina , & rétablit l "empire, 
dans fes anciens droits : mais ce ne fut que. 
pour un moment. Les grands hommes. qui 
peuvent former & mürir une nation nai 
fante , ne fauroient rajeunir une nation 
vicillie & tombée. ga 
‘s'en préfente un grand nombre de rai- 
fons, toutes également palpables. , Le fon-, 
dateur s adreffe à un homme neuf, qui fent. 
fon malheur , dont Ja leçon continue le dif- 
pofe à la docilité ; il n'a qu'à préfenter le 
vifage & le caraëtère de la bienfaifance % 
pour fe faire écouter , obéir & chérir; l expé- 
rience journalière donne de la confiance en 
fa perfonne & de la force : à fes confeils. On 
eft bi sentôt forcé de Jui reconnoitre une 
grande fupériorité de lumières. Il prèche la 
vertu qui fera toujours d'autant plus impé- 
rieufe que le difciple fera plus fimple. Il ne 
lui eft pas difficile de décrier le vice dont. 
le vicieux eft la première vidime. Ïl n'at- 
taque e de vive force que les préjugés qu'il fe, 
romet de renverfer. il emploie la main du 
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fems à couper laracine des autres; &l'igno- 
rance , quine fauroit démêler le but de fes 
projets, lui en aflure le: fuccès. Sa poli- 
tique lui fuggère cent moyens d’étonner, 
&ilne tarde pas à obtenir de la vénération, 
Alors ilcommande , & fes ordres feront ap- 
puyés ; felon la circonftance , de l'autorité 
du ciel. H eft grand-prêtre & lépiflateur pen- 
dant fa vie, Après fa mort, il a des autels ; 
il eft invoqué; 1l eft dieu. La condition du 
reftaurateur d’une nation corrompue eft bien 
différente. C’eft un architeéte qui fe propofe 
de bâtir fur une aire couverte de ruines, 
C'eft un médecin qui tente la guérifon d'un 
cadavre gangréné, C'eft un fage qui prèche 
la réforme à des endurcis. Il n’a que de la 
haîne & des perfécutions à obtenir de la 
génération préfente. Il ne verra pas la géné- 
ration future. Il produira peu de fruit, avec 
beaucoup de peine , pendant fa vie, & n’ob- 
tiendra que de ftériles regrets après fa mort. 
Une nation ne fe régénère que dans un 
bain de fang. C’eft l’image du vieil Æfon , 
a qui Médée ne rendit la jeunefle qu’en le 
dépeçant & en le faifant bouillir. Quand elle 
eft déchue , il n'appartient pas à un homme 

B 4 
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de la relever. Il femble que ce foit l'ouvrage 
d'une longue fuite de révolutions. L'homme 
de génie pañle trop vite, & ne laifle point de 
poftérité. | | 

Dans le feptième fiècle , les Sarrafins, 
redoutables par leurs inftitutions & par leurs 
fuccès , armés du glaive & de l'alcoran, 
obligèrent les Romains, affoiblis par leurs 
divifons , à repañlerles mers, & groffirent 
de l'Afrique Septentrionale la vafte domi- 
nation que Mahomet venoit de fonder avec 
tant de gloire. Les lieutenans du cafe arra- 
chèrent dans la fuite ces riches dépouuilles 
à leur maitre. Ils érigèrent en états indé- 
pendans les provinces commifes à leur vigi- 
lance. | 

Cette divifion dans les forces & dans la 
puiflance infpira aux Turcs l'ambition de fe 
rendre maitres de ce vaite territoire. Leurs 
fuccès furent peut-être plus rapides qu'ils 
ne l'avoient efpéré : mais une nouvellerré- 
volution réduifit bientôt à rien ou à pewde 
chofe des conquêtes fi confidérables. 

Les pachas ou vice-rois chargés dé con- 
duire les pays aflujettis , ÿ portèrent cet 
elprit de ravage dont leur nation a laiffé 
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par-tout des traces ineffaçables. Ce n’é- 
_toient pas feulement les peuples qui étoient 
expofés à des rapines perpétuelles : l’op- 
prefion s’étendoit fur les troupes , quoi- 
quertoutes Ottomanes. Ces foldats, plus 
difpofés à faire des injuftices qu’à les fup- 
porter, repréfentèrent à la Porte que les 
_ Maures & les Arabes, aigris par des aétes 
répétés de tyrannie , étoient à la veille de 
fe révolter ; que l’Efpagne , de fon côté, 
fe difpofoit à une invañon prochaine; & 
que l’armée, incomplette & mal payée, 
n’avoit ni le pouvoir, ni la volonté de pré- 
venir ces événemens fâcheux. On ne voyoit 
qu'un moyen eflicace pour fe garantir de 
tant de calamités :7c'étoit un gouverne- 
ment particulier , qui , fous la proteétion 
du ferrail, & en lui payant tribut , pour- 
voiroit lui-même à fa confervation & à fa 
défenfe. Le plan propofé fut adopté , après 
quelques difficultés. Alger , Tunis, Tripoli, 
reçurent la mème légiflation. C’eft une ef- 
pèced'ariftocratie. Le chef qui, fous le nom 
_ de dey, conduit la république , eft choifi 
par la milice ; qui eft toujours Turque , & 
 quicompofe feule la nobleffe du pays. Il eft. 
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rare que ces éleétions fe faffent fans effufior 
de fang ; & il eft ordinaire qu'un homme 
élu dans le carnage foit maflacré dans la fuite, 
par des gens inquiets, qui veulent s'emparer 
de fa place , ou la vendre pour s’avancer. 
L'empire de Maroc, quoique héréditaire , 
eft fujet aux mêmes révolutions. On va voir 
à quelle dégradation cette anarchie a réduit 
une grande partie du globe. 

L'état de Tripoli, borné d’un côté par 
l'Egypte & de l’autre par Tunis, a deux 
cens trente lieues de côtes. Quoiqu’elles 
ne foient pas extrêmement fécondes, on y 
décupleroit aifément la population , parce 
que labondance de poiflons pourroit fup- 
pléer à la médiocrité des récoltes , & les 
récoltes elles-mêmes devenir meilleures par 
plus de travail. L'intérieur du pays n'eft 
qu'un défert. On n’y voit que de loin en 
loin quelques familles Maures, quelques fa- 
milles Arabes, fixées dans le peu d’endroits. 
où elles ont trouvé aflez de terre pour 
en obtenirune modique fubfiftance. À trente 
journées de la capitale , eft le miférable & 
tributaire royaume de Fezen, dont les habi- 
tansfont noirs. Le peu de communication 
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que les deux contrées ont entre elles ne 
peut s’entretenir qu'a travers des fables 
mouvans & arides, où l’on ne trouve que 
très = rarement de l’eau. La république peut 
ayoir unrevenu de 2,000,000 livres, fondé 
für les palmiers , fur les puits de la cam- 
pagne , fur les douanes & fur la monnoie. 
. Les caravanes de Gadème & de Tombut 
portoient autrefois beaucoup d’or à Tripoli: 
depuis quelque tems, elles font moins riches 
& moins régulières. Celle de Maroc con- 
tinue à s'y rendre en allant à la Mecque & 
en revenant de ce lieu révéré par les Mu- 
fulmans : mais comme le nombre des pélerins 


a fenfiblement diminué , ce paffage n'eft plus 


f utile. Par toutes ces raifons , le com- 
merce qu'on faifoit par terre eft réduit d 
rien ou à peu de chofe. 

: Celui de mer eft un peu plus confidérable. 


Les navigateurs Levantins vont prendre 


quelquefois leur chargement dans quelques- 
unes des mauvaifes rades répandues furcette 
côte immenfe : mais la plupart font leurs 
, ventes & leurs achats dans le port de la ca- 
pitale, beaucoup meilleur que tous les au- 
tres, & où fe trouvent réunies les marchan= 


\ 
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difes du pays & les marchandifes étrangères: 


_ Quoique ces opérations ng foient pas très- 


Fr 


importantes , les liaifons de la république 
avec l'Europe font encore moindres. | 
Il n'y a que les Tofcans & les Vénitiens 
qui aient des relations fuivies avec Tripoli. 
Cependant les marchandifes des uns ne font 
pas annuellementvendue au-delà de 140,0001. 
& celles des autres, n'arrivent pas à 200,0001. 
es premiers font reftés aflujettis à toutes 


les formalités des douanes ; les feconds's'en, 


font afftanchis en donnant tous les ans 


55,500 liv. au fifc. Ce marché'a été dédaignié 


par les François, quoique leur maître n'ait 
pas difcontinué d'y entretenir un agents 

De tous les états Barbarefques , Tripoli 
fut long-tems celui dont les bâtimens cor- 


faires étoient les plus nombreux & les: 
mieux armés. Ils partoient de la capitalequi 


porte lé même nom que-le royatime. 


Cette ville , que dé magnifiques ruines 
& un bel aqueduc très- bien confervé ont’ 
fait foupçonner être l'antique Orca & qui 


doit être au moins une colonie Grecque ou 
Romaine , eft fituée fur le bord de la mer, 
dans une plaine qui ne produit que des 


\ 
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dattes , & où l'on ne trouve ni fources ni 
rivières. Ce fut un des premiers poñtes qu'ocs 
cupèrent les Arabes entrés par l'Egypte 
dans la Lybie. Les Efpagnols le prirent en 
1510; & dix-huit ans après , Charles - Quint 
le donna aux chevaliers de Malthe qui ne 
le confervèrent que jufqu'en 1$51. Il a 
depuis été bombardé deux fois par les Fran- 
çois , fans que ces châtimens aient rien fait 
perdre aux pirates de leur audace. Les trou- 
bles civils qui bouleverfèrent fans cefle cette 
malheureufe contrée ont fait feuls décliner 
d’abord & tomber enfuite fes forces de mer. 

Tunis a également négligé fa marine mi- 
litaire , depuis que la régence a conclu des 
"traités avec les puiflances du Nord, & que 
la Corfe eft tombée fous la domination de 
la France. On a compris que la valeur des 
prifes couvriroit à peine les frais des arme- 
mens ; & il n'a été guère confervé que les 
bâtimens néceflaires pour garantir les côtes 
des defcentes des Malthois. 

Les forces de terre n’ont éprouvé aucune 
diminution. Cinq ou fix mille Turcs ou 
Chrétiens apoñtats font toujours les plus 
foldes appuis. de Ja. république, 
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Leurs enfans , fous le nom de Couloris ; 
forment une feconde troupe. Au moment 
de leur naiffance, ils font foudovyés. La 
première paie.qu'ils reçoivent eft de deux. 
afpres ou d’un fol. Elle augmente avec l’âge ; 
avec les grades ; ‘jufqu'à 29 afpres ou 14 
ols 6 deniers. On la réduit à la moitié ;. 
lorfque les infirmités ou les bleffures obligent 
ces foldats à fe retirer: 

Sept mille Maures compofent la cavalerie 
de l’état. Leur folde eft très - foible, & ils 
la reçoivent le plus fouvent en denrées: 
Leur occupation la plus ordinaire eft de 
lever le tribut impofé aux Arabes. | 

Ces troupes ont toutes un fufil, fans 
bayonnette , & deux piftolets à leur cein= 
ture. Les Turcs font encore armés d’un 
poignard & les Maures d'un flilet. Le cou- 
tage & l’impétuofité doivent tenir lieu aux 
üns &aux autres de taétique & de difcipline: 

Aucune contrée de l’Afrique Septentrio- | 
hale n’a un revenu public aufh confidérable 
que Tunis. Il eft de 18,000,000 livres. Cette 
profpérité tout-à-fait moderne , a été la 
fuite d’une révolution heureufe dans le gou- 
Yernement. Le dey, qui gouvernoit avée 
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es Turcs , a été dépouillé de la plus grande 
partie de fon autorité, & remplacé par un 
prince Maure qui, fous Je nom de bey 
conduit aétuellement les affaires, affifté d’un 
confeilplus fage & plus modéré. Les vexa- 
tions {e {ont un peu affoiblies ; on a moins 
mal cultivé les terres, & les manufa@ures 
ont pris quelque accroiflement. Il n’étoit 
guère pofhble que les liaifons avec l’inté- 
rieur de l'Afrique augmentâflent. Elles fe 
réduiront toujours à l'échange d’un petit 
nombre d'objets contre la poudre d’or appor- 
tée à travers des fables & des déferts im- 
menies. Mais les relations maritimes fe font 
étendues. Le Levant a reçu plus de produc- 
tions, & le commerce avec l'Europe a fait 
auf quelques progrès. 

Quoique l’Angleterre., la Hollande , le 
Danemarck, la Suède, Venife , Ragufe & 
quelquefois la ‘Æofcane entretiennent des 
confuls à Tunis , les ventes & les achats 
de ces nations s’y réduifent à très-peu de 
chofe. Les Anglois même n’y en font point: 
Hs n’y ont un agent que pour aflurer davan- 
tage la tranquillité de leur pavillon ; dans 
Ja Méditerranée | & pour procurer un dé= 
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bouché de plus aux infulaires de Minors 
que. Les François feuls l'emportent fur tous 
leurs rivaux réunis ; & cependant ils nan- 
troduifent annuellement dans les poffefñons 
de la république que pour 2,000,000 livres 
de marchandifes. Au profit que ce peuple 
tire de fes envois, au profit qu'il tire de 
fes retours, toujours plus importans , 1l 
‘ faut ajouter le bénéfice que font fes navi- 
gateurs en voiturant dans toutes les échelles 
du Levant les denrées de la république , 
en lui portant ce que ces contrées fournif- 
{ent pour fon.approvifionnement. Chacun 
des nombreux bâtimens occupés à ce cabo- 
tage, paie 31 livres 10 fols pour fon en- 
crage , & une fomme égale lorfquil met 
fa cargaifon à terre. 

Ce qui entre dans l'état ne doit que 
trois pour cent, sil vient diretement du 
pays qui le fournit. Mais les productions 
du Nord ou d’ailleurs qui ont été dépofées 
à Livourne, paient huit pour cent comme 
celles qui font propres à ce port célèbre, 
onze même fi elles font adreflées aux Juufs. 
Le gouvernement s’étoit autrefois réfervé 
le. commerce excluf des huiles qu’une 

partie 
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partie de l'Europe demande pour fes fa- 
briques de favon , & l'Egypte, Alger, Tri- 
_ poli pour d’autres ufages. Il a renoncé à ce 
monopole : mais il en fait acheter le facri- 
fice par des droits très-confidérables. 

Quoique Tunis ait concentré dans fes 
murs une grande partie du commerce , les 
autres rades de la république , répandues 
fur une côte de quatre - vingts lieues , ne 
laifflent pas de recevoir quelques bâtimens. 

La plus voifine de Tripoli eft connue 
fous le nom de Sfax. Son fond eft d'argile. 
Elle af peu d'eau que les moindres navires 
font obligés de mouiller au loin & d’excéder 
leurs équipages ou de fe ruiner en frais de 
bateaux. Le territoire n’offre point de denrées 
pour l'exportation : mais 1l s’eft établi dans 
la ville ; principalement habitée par les Ara- 
bes , des fabriques aflez importantes. 

La rade de Sufa, défendue par trois châ- 
teaux dont le plus moderne même tombe 
en ruine, quoiqu'il ne foit pas encoreachevé, 
eft très - dangereufe, Les vents d’eft & de 
nord-oueft ,; qui la traverfent, inquiètent 
fans cefle les vaifleaux , & font quelquefois 
périr ceux qui n’ont pas eu le tems de fe 
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réfugier dans la baie de Monofter. Malgré 
cet inconvénient, ar la feconde place de 
la république. C’eft à l’abondance de fes 
huiles & de fes laines qu'elle doit fon aûti- 
vité. | 

Tunis eft fituée dans des marais infe&s, 
au pied ou fur le penchant d’une colline. 
Quoique l'air n’y foit pas pur ; quoique les 
eaux y foient fi mauvaifes qu'il en faille aller 
chercher de potables à deux ou trois milles, 
il s'eft réuni dans fes murs cent cinquante 
mille habitans les moins barbares de PAfri- 
que. Cette ville communique avec la mer 
par un lac qui ne peut recevoir que des 
bateaux très - plats nommés fandais. À la 
fuite de celac, eft un canal étroit qui con- 
duit à la Goulette qu’on doit regarder comme 
la rade de la capitale. Elle eft immenfe,, 
füre , d’une égalité peu commune dans fon 
fond & dans fes eaux , ouverte feulement 
au vent du nord-eft, & fermée par deux 
chaines de montagnes que le cap Bon & le 
cap Zeb1b terminent au Nord. 

Bizerte étoit fort célèbre , lorfque l'état 
entretenoit un grand nombre de galères. C'é- 
toit de ce port qu'on les expédioit ; c'étoit 
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dans ce port qu'elles rapportoient le fruit 
de leurs pirateries fans cefle répétées. Peu-à 
peu, le canal qui conduifoit de la rade à- 
la ville , s’eft rempli de vafe , & il n'’eft 
maintenant acceflible que pour des fandals. 
Les bâtimens , mème marchands, n'y peu- 
vent plus entrer, & ils font réduits à jetter 
l'ancre dans un mouillage affez dangereux. 

Port-Farine , fitué fur les ruines ou dans 
le voifinage de l'ancienne Utique, étoit au- 
trefois & feroit encore fous un autre gou- 
vernement que celui des Maures , un des 
ports les plus vaftes , les plus fürs , les plus 
commodes de la Méditerranée. Il eft dé- 
fendu par quatre forts & fermé par une pañle 
étroite, à peine ouverte dans ce moment 
aux plus petits navires, & qui, fi l’on con- 
tinue à la négliger , fera dans peu tout -à- 
fait comblée par les fables que la mer y jette 
continuellement. C’eft pourtant l’arfenal & 
le feul afyle de la marine militaire , aujour- 
d'hui réduite à trois demi-galères & à cinq 
chebecks. À quelques milles de cette ville 
eft la place qu'occupa Carthage. Les débris 
-d'un grand aqueduc & quelques citernes aflez 
bien confervées : c’eft tout ce qui refte d’une 
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cité fi renommée. Son port même eft fi bien 
anéanti que la mer en eft éloignée d’une 
lieue. Ja 

Prefqu’à l'embouchure de la Zaine, qui 
fépare l’état de Tunis de celui d’Alver , eff 
l'ifle Galite , couverte de troupeaux & 
fur - tout de mules recherchées dans tout 
le Levant. Ses nombreux habitans font tous 
tiflerands en laine ou pêcheurs d'éponges. 
Non loin de cette ifle eft celle de Tabarque 
que la famille de komellini poflédoit depuis 
deux fiècles, lorfqw’elle en fut dépouillée 
en 1741. Les Génois tiroient de ce roc aride 


une grande quantité de très - beau corail. 


À l'oueft de Tunis eft la république d'AI- : 
ger , dont les terres intérieures , terminées 
par le défert de Sahara , comme toutes 
celles de la Barbarie , ont plus de largeur, 
de population & de culture qu'on ne le 


croit communément. On y voit peu de 
villes. La plupart font fur les côtes dont 
l'étendue eft de cent vingt lieues. 


Le revenu public n'eft pas proportionné 
au nombre des hommes & à la mafñle des 


produétions, Les tributs fe perdent géné- 


ralement dans les mains infidelles, chargées 
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de les percevoir. Les trois beys ou gou« 
verneurs du levant, du midi & du cou 
chant ne remettent au fic que 1,250,000 I. 
& n'en donnent que 117,000 aux troupes, 
Ce que les dépenfes de l'état exigent de 
plus eft fourni par les douanes ; par le 
domaine , par les redevances en denrées ou 


en tfoupeaux , par la reffource plus cafuelle 


des prifes.faites à la mer & de la vente des 
efclaves. 
Des Turcs, & des Turcs uniquement ; 
forment la première milice du pays. Ils de- 
yroient être douze mille ; mais leur nombre 
n'eft jamais complet. C’eft dans ce corps 
puiffant qu'eft choifi le dey , que font pris 
{es lieutenans & les membres du divan. 
On nomme Couloris les defcendans de 
ces hommes fi privilégiés. Ils font an nombre 
de foixante mille , tous au fervice de la ré- 
gence & pay és de la même manière qu'à Tunis. 
La cavalerie qui eft d'environ vingt mille 
hommes , n'eft compofée que de Maures. 


ls ont une foible folde , foit qu'ils faflent la 
guerre aux Arabes, foit qu'ils foientemployés 
a la défenfe des provinces, foit qu'ils foient 


chargés du recouvrement des impofitions. 
C3 
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Indépendamment d’une f. grande armée ; 
toujours entretenue , le gouvernement peut 
difpofer , s’il en eft befoin , des Maures de 
la plaine & de ceux des montagnes. Les 
uns & les autres fe rendent fans répugnance 
fous les drapeaux , & fondent fur l'ennemi 
avec beaucoup d'audace. 

_ Les forces de mer x'approchent pas des 
forces de terre. Au tems où nous écrivons , 
elles fe réduifent à dix-fept bätimens : un 
vaifleau de cinquante canons , deux fré- 
gates de quarante-deux & de trente-quatre, 
cinq grofles barques, deux chebecks , quatre 
demi - galères & trois galiotes. Plufeurs de 
ces bâtimens , tous deftinés à la piraterie, 
appartiennent à l'état ; d’autres aux officiers 
de la régence ; quelques-uns même à de fim- 

_ples citoyens. Chaque propriétaire fait les 
frais de fon armement, & en partage les bé- 
néfices avec le fifc & l'équipage. Ordinai- 
rement le dey fe fait livrer les prifes qui 
confiftent en bois de conftruétion & en mu- 
nitions de guerre. Il devroit en payer la 

valeur: mais jamais le dédommagement n’eft. 
proportionné au facrifice. 

Les navigateurs, auxquels le pays d'Alger 


; DES DEUX ÎNDES. 39 
-eft ouvert , peuvent aborder en fept ou huit 
endroits. ou 
Le port de la Calle, peu éloigné des 
frontières de Tunis , eft aflez bon: mais il 
ne peut contenir que cinq ou fix navires. 
Ceux qui y entrent font tous François. 
Quelques particuliers de cette nation obtin- 
rent , dès 1560 , du prince Maure qui 
gouvernoit alors ce canton, la liberté d'y 
former un établiflement pour la pêche du 
corail. Chaflés , huit ans après, parle Turc, 
ils furent rétablis en 1597, mais pour être 
expulfés encore. On les rappella de nou- 
veau, en 1037, & il leur fut permis de re- 
lever une petite fortification , ancienne- 
ment élevée fous le nom de baftion de France. 
Bientôt dégoûtés d'un lieu fi peu commode, 
les intéreflés transférèrent leur loge à Calle, 
que l’Anglois avoit été forcé d'abandonner. 
Eux-mêmes ne tardèrent pas à être bannis , 
& on ne leur permit de rentrer dans leur 
pofte , qu'après les bombardemens d’Alger 
exécutés en 1682 & en 1684 par les ordres 
de Louis XIV. | 
En 1694, une aflociation plus puiflante 
que celles qui l’avoient précédée, obtint le 
| C4 
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commerce exclufffur une affez vafte étendue 
de côte, par un traité qui a été renouvellé 


plufieurs fois & qui vraifemblablement fera 
maintenu , parce que. les conditions en font 
favorables à la milice à qui appartient le 
tribut qui en fait la bafe. Plufeurs com- 
pagnies ont fuccefhivement exercé ce mo- 
nopole avec plus ou moins d'avantage. De- 
puis 1741, il eft dans les mains d’un corps qui 
a formé à Marfeille un fonds de 1,200,0001. 
partagé en douze cens aétions , dont trois 
cens appartiennent a la chambre de com- 
merce de cette cité célèbre. 1 

Les premiéres opérations de la {ociété 
furent malheureufes. Les déprédations des 
corfaires & des naturels du pays, la con- 
currence des interlopes, une adminiftration 
corrompue avoient, en 1766, réduit fon 
capital à 570,000 livres. Ses affaires ont fi 
bien profpéré , après cette époque, qu’au der- 
nier décembre 1773,elle avoit 4,512,445$ Liv. 


31.4 deniers , indépendamment des créances 


douteufes , de la valeur de fes édifices , & 
de quelques marchandifes qui reftoients in- 
vendues dans fes magafñns. 


Ses exportations fe réduifent à à pen de 


) 
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-chofe, &.c'eft principalement avec de l’ar- 


gent qu'eike fait fes achats de corail, de 
cire, de laine , de fuif , de cuirs, & fur- 

tout de grains. En 1773, elle fit entrer dans 
le royaume quatre-vingt - quatre mille trois 
cens trente- fix charges de froment, & feize 
mille cent foixante-treize charges d'orge, 
de fèves & de millet. Cent ou cent vingt 
navires , dont le fret coûte environ cent 
mille écus, font annuellement occupés àces 
tranfports,. 

Quoiqu'elle ait des agens à Bone & à 
Calle, c'eft à Calle qu'eft le fiège de fes 
opérations. [Il lui eft même permis d’avoir 
quelques batteries & quelques foldats dans 
ce comptoir fortifié , pour fe garantir du pil- 


| lage des forbans & des infultes des Maures 


voifins. 

La cour de Verfailles a été fouvent blâmée 
d'avoir concentré ces liaifons dans les liens 
d'un ‘privilège. On n’a pas vu qu'il falloit 
affurer la fubfftance de la Provence & qu'il 
n'y avoit que ce moyen, parce que dans 
les états Barbarefques la fortie du bled n’ef 
que rarement permife. 

Bone paroït être l’ancienne Hippone. On 
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y démêle quelques belles ruines, à travers 
les hardiefles du goût Maure. Il feroit aifé 
de donner un port commode à cette ville, 
qui a déja une rade excellente. Ce nouvel 
afyle feroit fufifamment protégé par des ou-, 
vrages qui exiftent depuis long-tems , fous 
le nom de fort Génois. 

Bugie eft un aflez grand entrepôt d'huile 
& de cire qui croiffent dans les plaines voi- 
fines, & fur-tout de fer qui eft apporté de 
montagnes plus éloignées abondantes en 
mines. Quoique fa rade foit trop expofée 
aux vents du Nord , les efcadres de la répu- 
blique s'y tenoient avant qu'elles y euflent 
été détruites par les Anglois dans le dernier 
fiècie: ‘1 

Les antiquités que renferme Tedelis prou- 
vent que ce fut autrefois une place confidé- 
rable. On apperçoit même fur fes rivages les 
veftiges d’un grand mole qui vraifembla- 
blement s’avançoit dans la mer & lui for- 
moit un port. Ce n’eit aétuellement qu'une 
très-mauvaile rade , où périflent trop fou- 
vent plufeurs des navires quivont y prendre 
leur chargement. 

La capitale de l’état, Alcer, s'élève en 


DES DEUX INDES, 3 
amphitéâtre fur le penchant d'une colline 
qui eft couronnée par la citadelle. Son ter- 
ritoire , très- bien cultivé par des efcla- 
VES, eft couvert de bled , de riz, de chan- 
_vre, de fruits , de légumes, de vignes 
même plantées par les Maures chaflés de 
Grenade. L'entrée & la fortie de ce port 
font très-difficiles. Il eft extrèmement ferré, 
& n'a pas aflez d'eau pour les vaifleaux de 
guerre. Les navires marchands n’y font pas 
même en füreté dans les gros tems. Ils fe 
heurtent fouvent, & quelquefois fe brifent, 
lorfque les vents de nord & de nord -eft 
foufflent avec violence. La rade forme un 
demi - cercle. Le fond en eft bon: mais 
comme elle eft expofée aux mêmes vents 
que le port, les bâtimens y font également 
tourmentés dans la faifon des orages. 

À cinq ou fix lieues d'Alger eft Serfelles. 
Cette ville a une anfe ou petite baie où 
mouillent beaucoup de bateaux. La terre ÿ 
eft très-bafle, la plage fort belle ; & c’eft 
le lieu de la côte le plus favorable pour une 
defcente. a 

Arfew, dont les dehors font charmans, 
doit être l’Arfenaria des anciens. On y trouve 


| 
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d’aflez beaux reftes de plufieursmonumens: 


Sa rade eft fûre, commode & affez fré- 
quentée. Il s’y formeroit à peu de frais un 
port qui recevroit les plus grands vaifleaux. 


C'’eft la place Maure la plus voifine d'Oran, , 
dont les Efnagnols s’emparèrent ‘en 1509; 


qui leur fut enlevée en 1708, & qu'ils re- 
prirent en 1732 pour ne la plus perdre. 
Le nombre des bâtimens Européens qui 
abordent annuellement aux états d'Alger 
varie felon les circonftances. Il n'eft jamais 
confidérable. Les récoltes ies plus abon- 


dantes n'y,en amènent pas au-delà de cents 


Un navire François, grand ou petit, chargé 
ou vuide , paie pour fon ancrage 143 liv. 
8 fols, & cette taxe eft encore plus forte 
pour les autres nations. Toutes indiftinc- 
tementdevroient trois pour cent pour toutes 


Jes marchandifes qu'elles portent: mais ce 


droit eft réduit à deux par les arrangemens 
qu'on fait'avec les fermiers des douanes. A 


leur fortie , les denrées du pays ne font. 


aflujetties à aucun impôt,. parce que Le gou- 

vernement en eft le feul marchand. 
Quoique les Anglois, les Danois , ‘les 

Hollandois , les Suédois & les Vénitiens 


æ” 
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_ f’éprouvent aucune gêne dans les rades 
d'Alger, ces nations n'y font que très - peu 
d'affaires. Les trois quarts du commerce font 
tombés dans Îles mains des François, dont 
cependant les ventes annuelles ne s’élè- 
vent pas au-deffus de 200,000 livres, niles 
achats au-deflus de 600,000 liv. Deux mille 
fix cens cinquante quintaux de laine; cinq 
mille mefures d'huile , & feize mille de 
bled ; trente mille cuirs ; c’eft à ces objets 
que fe rédufent leurs exportations. Dans 
ces calculs n'entrent pas les opérations de 
la compagnie royale d'Afrique. | 
Maroc a été auf fouvent , auf cruelle- vryrx. 


ment bouleverfé que le refte de l'Afrique Situation 
| attuelle de 


Septentrionale : mais il n’a pas fubi le joug PAS 
des Turcs. Celles même de fes provinces 

‘qui en avoient été démembrées , fous le 

nom de royaumes de Fez, de Sus & de 
Taflet , ont été fuccefliyement réunies au 
tronc de l'empire. Un feul defpote gou- 
verne aujourd'hui cette immenfe contrée 
felon fes caprices, & des caprices prefque 

toujours extravagans où fanguinaires. L’au- 
_.torité deftruétive qu'on lui a laïflé ufurper 


fe.perpétue fans d’autres troupes régulières 
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qu'une foible garde de timides nègres. C’eft 
avec ceux de fes efclaves quil lu plait 
d’appeller , dans l’occafon , fous le dra- 
peau, qu'il fait uniquement la guerre. Ses 
forces maritimes ne font guère plus impo- 
fantes. Elles fe réduifent à trois frégates, 
deux demi - galères, trois chebecks & quinze 
galiotes. La piraterie a été jufqu'ici leur oc- 
cupation unique. On croiroit que ce bri- 
gandage va finir, s'il étoit raifonnable de 
compter fur la foi d’un tyran, ou d’efpérer 
que fes fucceffeurs prendront enfin quelques 
fentimens humains. Dans une région, ruinée 
fans cefle par des vexations ou des mafla- 
cres, le revenu public doit être peu de 
chofe. Cependant les dépenfes font encore 
moindres. Ce qu'on peut épargner va groffir 
un tréfor immenfe , très-anciennement formé. 
des dépouilles de l’Efpagne , & toujours 
accru par une longue fuite de fouverains, 
. plus où moins cruels, qui comptoient l'or 
pour tout , & pour rien le bonheur des 
peuples. 
Cette ardente foif des richeffes eft def- 
cendue du trône aux conditions privées, 
Il part tous les ans de la ville de Maroc, 
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capitale de l’état, avant que fes fouverains 
lui euffent préféré Mekinez, une caravane , 
qui va chercher de l'or dans la haute Guinée. 
Avant d'y arriver , elle doit avoir parcouru 
un efpace de cinq cens lieues : deux cens 
dans l'empire même , deux cens dans le dé- 
fert de Sahara , & cent après en être fortie. 
_ Au milieu de ce défert, où il n’y a que 
des fables ftériles & accumulés, où l’on ne 
peut faire route que la nuit, où la marche 
eft néceflairement très-lente, où il faut fe 
condiure par la bouflole & par le cours des 
aftres comme fur l'océan, la nature a placé 
un canton moins fauvage , abondant en 
fources & en mines de fel. On charge les 
chameaux de ce foffile fi néceflaire, & il eft 
porté à Tombut, où l’on reçoit de l'or en 
échange. us 

Ce précieux métal, arrivé à Maroc, 
ny circule, que très-rarement. Il:y eften- 
terré, comme dans tous les gouvernemens 
où les fortunes ne font pas aflurées. C'eft 
encore la deftinée de l'argent que les Euro- 
péens introduifent dans l'empire parles neuf 
rades qui leur font ouvertes. 

La plus voifine de l’état d’Algereft Tetuan, 
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Elle eft fûre, à moins que les vent d'eftne 
{oufflent avec violence , ce qui arrive rare. 
ment. La rivière de Bousfega, qui s’yjette, 
fert d’afyle , durant l'hiver, à quelques cor- 
faires. La garnifon de Gibraltar y faifoit au- 
‘trefois acheter les beftiaux, les fruits & 
les légumes néceflairesypour fa confomma- 
tion : mais cette liaifon eft tombée | depuis 
que le fouverain du pays a voulu quevlé 
conful de la Grande-Bretagne allât réfider 
a Tanger. L'PANÈTE 
Cette ville, conquife en 1471: parle 
Portugal, fut donnée , en 1662, aux! An- 
glois, qui l’'abandonnèrent après vingt= 
deux ans de pofleflion. En fe retirant, ils 
firent fauter un mole qu'ilsavoient conftruit, 
& qui mettoit en füreté les plus grands vaif- 
feaux. Les ruines de ce bel ouvrage ont 
rendu l'approche de la baie très- difficile, 
Aufli ne feroit- elle d'aucune importance, 
fi l'embouchure d’une rivière qu'on y voit 
au fond ne fervoit de refuge à la plupart 
des galiotes de l'empire. Tanger a remplacé 
Tetuan pour l’approvifionnement de"Gi- 
braltar. La’ communication de ces deux 
villes Maures eft interceptée par la forte- 
__ refle 


C0 DES DEUX INDES... 49 
refle Ceuta, qui n’eft féparée de l'Efpagne , 
à qui elle appartient, que par un détroit de 
cinq lieues. 

L'Arrache eit le débouché naturel d'Afgar ; 
une des plus grandes & des plus fertiles pro- 
vinces de l'empire. Cet avantage , une pofi- 
tion heureufe & la bonté de fon port, doi- 
vent lui donner un peu plutôt, un peu plus 
tard, quelque adtivité. A@uellement, elle 
n'eft habitée que par des foldats. Depuis 
l'expédition qu'y tentèrent les François , 
en. 176$ , on a rétabli les fortifications éle- 
vées par les Efpagnols , lorfqu'ils étoient 
* les maitres de la place. 

Salé étoit, il n'y a pas long-tems, une 
république prefque indépandante, fous un 
chef qu'elle fe donnoit. Sa fituation , au 
milieu des pays foumis à Maroc, la mettoit 
à portée de raflembler beaucoup de denrées. 
Ses habitans étoient à la fois marchands 
& corfaires. Ils ont à-peu-près ceflé d'exer- 
cer l’une & l'autre de ces profeffions , après 
avoir été fubjugués & dépouillés de leurs 
richeffes par le monarque aëtuel,. dans le 
tems que fon père occupoit le trône. Un 
banc de fable, qui parait augmenter conti- 
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_ nuellement, ne permet l'entrée de la rivière 
. qu'aux bâtimens qui ne tirent pas au- 
delà de fix ou fept pieds d’eau : mais la 
rade eft fûre, depuis la fin d'avril jufqu'a 
la fin de feptembre. à 

Muley - Muhammet vouloit élever une 
ville de commerce dans la prefqu'ifle de Fe- 
dale , & la plupart des édifices étoient com- 
mencés. Une rade qui eft füre dans toutes 
les faifons , quoique la mer y foit conftam- 
ment agitée, lui avoit donné l’idée de cette 
création. Il y a renoncé , lorfqu'on lui à 
fait comprendre que ce feroit une dépenfe 
perdue fur une côte pres par-tout ac- 
cefñble. 

En 1769 ,.les posa abandonnèrent 
Mazagan, après en avoir ruiné tous les ou- 
vrages. La place eft prefque déferte depuis 
cette époque. Sa rade eft commode , enété, 
pour les petits bâtimens: mais les vaifleanx 
de guerre , même dans cette faifon , font 
obligés de fe tenir au large. 

Safy aune rade vafte & très-füre . une par- 
tie de l’année: mais, en hiver, trop ex- 
pofée à la violence des vents du fud , fud- 
oueft. Sa potion, au milieu d'une pro« 
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vince abondante , riche & peuplée , avoit 
rendu cette grande ville , le marché prefque 
général des produétions de l'empire. Elle 
s’eft vue naguère dépouillée de cet avantage 
par Mogodor, bâti à la pointe la plus oc- 
cidentale de l'Afrique. 4 

Le port de ce nouvel entrepôt n'eft 
qu'un canal formé par une ifle | éloignée 
de [a terre de cinq cens toifes. On y entre, 
on en fort par tous les vents : mais il n’eft 
pas aflez profond pour recevoir de gros 
navires , & l’ancrage n'y eft pas für dans 
les mauvais tems. Les courans font fi rapides 
qu'il eft impofñble aux vaifleaux de guerre 
de mouiller fur la côte. Quoique le terri- 
toire , qui environne cette place, foit peu 
fufceptible de culture, le caprice du def- 
pote , qui gouverne encore le pays, ena 
fait le marché le plus important de fes états, 
plus confidérable même que tous les autres 
enfemble. 

Sainte-Croix , fituée danç le royaume de 
Sus , au trentième degré de latitude , eft la 
dernière place maritime de l'empire. Sa rade 
eft commode & très-füre , même pour les 
vaifleaux de ligne, mais durant l’été feule- 
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ment. Ce fut autrefois un aflez grand mar- 
ché, où lès navigateurs trouvoient réunies 
les produétions d’une vafte contrée aflez 
cultivée , & où tout l'or que Tarudant tire 
de Tombut étoit apporté. La ville fortit des 
mains des Portugais, pour repañler fous la 
domination des Maures, fans perdre entié- 
rement fon importance. Un tremblement 
de terre, qui en détruifit une partie , en 
1731, lui fut plus funefte que cette révo- 
lution. Elle fe feroit peut-être relevée de 
cette calamité , fi, dans un accès de co- 
lère , dont on ignore le principe, Muley- 
Muhammet n'en eût chaflé, quelques années 
après , les habitans , pour leur fubftituer 
une colonie de nègres. 

Maroc ne reçoit que peu de Pare 
Européens. Ses ports font fermés à plufieurs 
nations ; & l'Angleterre , la Hollande, la 
Tofcane , qui ont des traitésavec cette puit. 
fance, n’en profitent guère. Pour donner 
quelque vigueur à ce commerce, trop né- 
gligé peut-être , 1l fut formé, en 1755, 
a Copenhague , un fonds de 1,323,958 liv. 
6 fols 8 deniers divifé en cinq cens a@ions 
de 2647 livres 18 fols 4 deniers chacune. 
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_ Cette aflociation devoit continuer quarante 
ans ; mais, quelle qu’en foit la raifon, elle 
n'a pas rempli la moitié de fa carrière. Quor- 
que les liaifons de la France avec cet em- 
pire ne remontent pas au-dela de 1767, 


es opérations de cette couronne font de 
1 


beaucoup les: plus importantes ; & cependant 
_fes ventes annuelles ne pañlent pas quatre 
cens mille francs , ni fes achats douze cens 
mille. | : 
* Tout ce qui entre dansles états de Maroc, 
tout ce qui en fort paie dix pour cent. Cha- 
que navire doit livrer encore cinq cens liv. 
de poudre & dix boulets du calibre de dix 
à douze, ou 577 livres 10 fols en argent. 
Les monnoies d'Efpagne font celles dont l’u- 
fage eft le plus général : mais toutes les autres 
font reçues fuivant leur poids & leur titres 
Le tableau qu'on vient de tracer des con- 
trées Barbarefques , n'a pu que paroitre 
affreux. L'état de défolation où on les a 
vues plongées a été la fuite néceffäire du 
penchant de ces peuples pour la piraterie. 
Ce goût , fort ancien dans ces révions , aug- 
ménta beaucoup, après qu’elles eurent fe- 
Coue un joug étranger. Il devint une pañlion 
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Origine de 
la piraterie 
ur la côte 
feptentrio- 
nale de l’A- 
frique. 
Moyens de 
laré;rime & 
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à l’occafion d’un événement qui donna um 


prompt accroiflement à leurs forces mari- 
times. | 
L'Efpagne , affervie aux difciples de Pal- 
coran, pendant plufeurs fiècles, étoit enfin. 
parvenue à brifer fes fers, & avoit fubjugué 
à fon tour les Mahométans. Elle voulutqu'ils: 
fuffent chrétiens. Une réfiftance invincible 
aigrit fon zèle. Son aveuglement aila jufqu'a 
épeupler l'état pour le purger de fujets fu 
peéts. & d'une religion ennemie. La plupart 
de ces exilés cherchèrent un refuge chez les: 
Barbarefques. Leur nouvelle patrie étoit trop: 
étrangère au commerce & à l'induftrie, pour 
qu'ils puffent y faire valoir leurs talens & 
profiter leurs richefles. La vengeance les: | 
rendit corfaires.. D'abord ils fe contentoieñt 
de ravager les plaines vaftes & fécondes de 
leurs oppreffeurs. Ils furprenoient dans leur 
lit les habitans pareffeux des riches campa- 
gnes de Valence, de Grenade, d'Andaloufe,. 
& les réduifoient à l'efclavage. Dédaignant 
dans la fuite le butin qu'ils faifoient fur des. - 
terres que leurs bras neryeux avoient autre- 
fois cultivées, ils conftruifirent de gros vaif- 
{eaux , isfuèrent le pavillon des autres na 
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tions , & réduifirent les plus grandes puiffan- 
_çes de l’Europe à la honte de leur faire des 
préfens annuels , qui, fous quelque nom 
qu'on les déguufe, font un vrai tribut. On 
a quelquefois puni, quelquefois humilié ces 
pirates : mais on n’a jamais arrêté leurs bri- 
gandages. Rien ne feroit pourtant plus facile. 

Les Arabes errans dans les déferts ; les 
anciens habitans du pays qui cultivent les 
campagnes ; les Maures fortis d'Efpagne , la 
plupart fixés fur les côtes ; les Juifs qu'on 
méprife , qu'on opprime & qu'on outrage : 
tous. les peuples de ce continent déteftent 
le joug qui les accable & ne feroient pas le 
moindre effort pour en maintenir la conti- 
nuité. 

_ Nul fecours étranger ne retarderoit d'un 
inftant la chûte de cette autorité. La feule 
puiflance qu'on pourroit foupçonner d'en 
defirer la confervation, le fultan de Conftan- 
tinople , eft trop peu content du vain titre 
de protecteur qu’on lui accorde, & n’eft pas 
aflez jaloux de celui de chef de la religion 
qu'on lui attribue , pour y prendre un vif 
intérêt. Il lui feroit inutilement infpiré , par 
les déférences que les circonftances arra- 
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cheroient vraifemblablement à ces brigands 
Ce defir ne donneroit point des forces. De- 
puis deux fiècles , la Porte n’a point de ma- 
rine, & fa milice fe précipite vers le mème 
anéantiflement. 
Mais à quel peuple eft-il BFAAE de Hit 
les fers que l’Afrique nous forge lentement , 


& d'arracher ces épouvantails qui glacent 


d’effroi nos navigateurs? Aucune nation ne 
peut le tenter feule ; & fi elle l’ofoit , peut- 
être la jaloufie de toutes les autres y met- 
troit-elle des obftacles fecrets où publics. 
Ce doit donc être l'ouvrage d’une ligne 
univerfellé. Il faut que toutes les priflances 
maritimes concourent à l'exécution d'un 
deffein qui les intérefle toutes égalernent. 
Ces états, quetout invite à s’allier, s'aimer, 
à fe défendre, doivent être fatigués des 
malheurs qu'ils fe caufent réciproquement. 
Qu'après s'être fi fouvent unis pour leur 
deftru&tion mutuelle , ils prennent les armes 
pour leur HT RER La guerre aura èté, . 
du moins une fois , utile & jufte. 

On ofe DEbittet qu'elle ne feroit pas 
longue , f-elle étoit conduite avec Pintel- 
Lgence & l'harmonie convenables., Ehaque 
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membre de la confédération, ArHuane 
dans le même tems l'ennemi qu'il auroit à 
réduire ; n’éprouveroit qu'une foible réfif- 
tance. Qui fait même s’il en trouveroit au- 
cune ? Peut-être la plus noble ; la plus grande 
des entreprifes , coûteroit-elle moins de fang 
& de tréfors à l'Europe , que la moindre des 
querelles dont elle eft continuellement dé- 
chirée. 

On ne fera pas aux politiques , qui for- 
meroient ce plan, l'injure de foupçonner 
qu'ils borneroient leur ambition à combler 
des rades, à démolir des forts , à ravager des 
côtes. Des idées fi étroites feroient trop au- 
_ déffous des progrès de la raifon humaine. 

Les pays fubjugués refteroient aux conqué- 
rans, & chacun des alliés auroit des pofef- 
fions proportionnées aux moyens qu'il au- 
roit fournis à la caufe commune. Ces con- 
quêtes deviendroient d'autant plus füres, 
que le bonheur des vaincus en devroit 
être la fuite. Ce peuple de pirates, ces 
monftres de la mer, féroient changés en 
hommes par de bonnes loix/& des éxemples 
d'humanité. Elevés infenfiblement jufqu'à, 
nous par la communication de nos lumières, 
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ils abjureroient avec le tems un fanatifme 
que l'ignorance & la mifère ont nourri dans 
leurs ames ; ils fe fouviendroient toujours 
avec attendriflement de l'époque mémo- 
rable qui nous auroit amenés fur leurs 
rivages. 

On ne les verroit plus laiffer en friche: 
une terre autrefois fi fertile. Des grains 
& des fruits variés couvriroient cette plage 
immenfe. Ces produétions feroient échan- 
gées contre les ouvrages de notre induftrie. 
& de nos manufatures. Les négocians d'Eu- 
rope , établis en Afrique , deviendroient les 
agens de ce commerce , réciproquement utile 
aux deux contrées. Une communication fi 
naturelle entre des côtes qui fe regardent , 
entre des peuples qui fe rencontrent nécef- 
fairement, reculeroit pour ainfi dire les bar- 
rières du monde. Ce nouveau genre de con- 
quêtes , qui s'offre à nos premiers regards, 
deviendroit un dédommagement précieux 
de celles qui, depuis tant de fiècles, font le 
malheur de l’humanité. 

Le plus grand obftacle à une révolution 
fi intéreflante , a toujours été la jaloufe des 
grandes piuffances maritimes, qui fe font 
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opiniatrement refufées aux moyens de réta- 
blir fur nos mers la tranquullité. L’efpérance 
d'arrêter l’induftrie de toute nation qui n’a 
pas de forces, leur a fait habituellement 
défirer , favorifer même les entreprifes des 
Barbarefques. C’eft une atrocité dont elles 
fe feroient épargné l’ignominie, fleurs lu- 
mières avoient égalé leur avidité. Sans doute 
que toutes les nations profiteroient de cet 
heureux changement : mais fes fruits les plus 
abondans feroient infailliblement pour les 
états maritimes, dans les proportions de leur 
pouvoir. Leur fituation , la füreté de leur 
navigation , l'abondance de leurs capitaux, 
cent autres moyens leur aflureroient cette 
fupériorité. Ils fe plaignent tous les jours des 
entraves que l'envie nationale, la manie des 
interdiétions & des prohibitions, les petites. 
fpéculations du négoce exclufif, ne ceffent 
de mettre à leur a@tivité. Les peuples devien- 
nent par degrés aufli étrangers les uns aux 
autres qu'ils l’étoient dans des tems barba- 
res. Le vuide que forme néceffairement ce 
défaut de communication feroit rempli, filon 
réduifoit l'Afrique à avoir des befoins & 
des reflources pour les fatisfaire. Le Com- 
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merce verroit alors une nouvelle carrière 
ouverte à fon ambition. 

Cependant fi la rédu@ion & le dé 
ment des Barbarefques ne doivent pas être 
une fource de bonheur pour eux comme 
pour nous ; fi nous ne voulons pas les 
traiter en frères ; fi nous n'afpirons pas à 
les rendre nos amis; fi nous devons entre- 
tenir & perpétuer chez eux l'efclavage & 
la pauvreté ; fi le fanatifme peut encore 
renouveller. ces odieufes croifades , que la 
philofophie a vouées trop fard à lindigna- 
tion de tous les fiècles ; fi l'Afrique enfin 
alloit devenir le théâtre de notre barbarie, 
comme l'Afie &c l'Amérique l'OHTT EE UE 
font encore: tombe dans un éternel oubli 
le projet que l'humanité vient de nous diéter 
ici, pour le bien de nos femblables ! Reftons 
dans nos ports. Il eft indifférent que ce foient 
les Chrétiens ou les Mufulmans qui foufrent. 
I n'y a que l'homme qui foit digne d'intés 
refler l’homme. ( SITE 

Hommes, vous êtes tous frères. Jufques 
4 quand différerez-vous à vous reconnoître ? 
Jufques à quand ne verréz-vous pas que 
la nature , votre mère commune , préfente 
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également la nourriture à tous fes enfans? 
Pourquoi faut-il que vous vous entre - dé- 
chiriez , & que les mamelles de votre nour- 
rice foient continuellement teintes de votre 
fang ? Ce qui vous révolteroit dans les ani- 
maux, vous le faites prefque depuis que ! 
vous exiftez,. Craindriez - vous de devenir 
trop nombreux ? Hé! repofez-vous fur les 
maladies peftilentielles |, fur l’inclémence. 
des élémens, fur vos travaux , fur vos 
pafhons , fur vos vices , fur vos préjugés , 
fur la foibleffe de vos organes, fur la brié- 
veté de votre durée , du foin de vous ex- 
terminer. La fageffe de l’être à qui vous devez 
l'exiftence , a prefcrità votre population & à 
celle de toutes les efpèces vivantes , des 
limites qui ne feront jamais franchies. N’a- 
vez-vous pas dans vos befoins , fans cefle_ 
renaiffans , aflez d'ennemis conjurés contre 
vous, fans faire une ligue aveceux ? L'homme 
fe glorifie de fon excellence fur tous les êtres 
de la nature ; & par une férocité qu’on ne re- 
marque pas même dans la race destigres, l'hom- 
me.eft le plus terrible fléau de l’homme. Si fon 
yœu fecret étoit exaucé , bientôt il n’en ref 
£erait qu'un feul fur toute la furface du globe. 


X. 
Couleur des 
habitans de 
la côte oc- 
cidentale de 
l'Afrique, 
connue fous 
le nom de 
Guinée. 
Quelle peut 
être la caufe 
de ce phé- 
nomène ? 
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Cet être fi cruel & fi fenfible , fi haïffable 
& fi intéreflant , malheureux dans la partie 
feptentrionale de l'Afrique , éprouve un fort 
beaucoup plus affreux dans la partie occi- 
dentale de cette vafte région. 

Sur cette côte, qui s'étend depuis le détroit 
de Gibraltar jufqu'au cap de Bonne-Efpé- 
rance , les habitans ont tous, après le Niger, 
Ja tête oblongue ; Ileé nez larse éeratet,” 
épaté ; de groffes lèvres ; une chevelure 
crépue comme a laine de nos moutons. 
Îls naiffent blancs, & n’ont d’abord de brun 
que le tour des ongles, que le cercle des 
yeux , avec une petite tache formée aux ex- 
trémités des parties naturelles. Vers le hui- 
tième jour après leur naïflance , les enfans 
commencent à changer de couleur ; leur peau 
brunit ; enfin elle devient noire, mais d’un 
noir fale, terne, prefque livide, qui, avec 
le tems, devient vif & luifant. | 

Cependant la chair, les os , les vifcères, 
toutes les parties intérieures ont la même 
couleur chez les noirs que chez les blancs. 
La lymphe eft également blanche & limpide ; 
le lait des nourices eft par-tout le même. 

_ La différence la plus marquée entre les 
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uns & les autres, c’eft que les noirs ont la 
peau plus échaufiée , & comme huileufe , 
le fang noirâtre , la bile très - foncée , le 
pouls plus vif, une fueur qui répand une 
odeur forte & défagréable , unetranfpiration 
qui noircit fouvent les corps qui la reçoi- 
vent. Un des inconvéniens de cette couleur 
noire , image de la nuit qui confond tous 
les objets, c'eft qu'elle a , en quelque forte, 
obligé ces peuples à fe cizeler le vifage & 
la poitrine, à marqueter leur peau de diverfes 
couleurs , pour fe reconnoïtre de loin. Il 
y a des tribus où cette pratique eft uni- 
verfelle. Elle paroït chez d’autres une dif- 
tinétion réfervée aux claffes fupérieures. Ce- 
pendant, comme on la voit établie chez 
les peuples de la Tartarie , du Canada, & 
chez d’autres nations fauvages , on peut 
douter fi elle n'appartient pas plutôt à leur 
genre de vie vagabond, qu’à la couleur de 
leur teint. 

Ce coloris vient d’une fubftance mu- 
queufe , qui forme une efpèce de rézeau 
entre l’épiderme & la peau. Cette fubftance 
qui eft blanche dans les Européens , brune 
chez les peuples olivâtres, parfemée de ta- 
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ches rougeñtres chez les peuples blonds où 
roux, eft noirâtre chez les nègres. 

Le defir de découvrir les caufes de cette 
couleur a fait éclorre bien des fyftèmes. 
La théologie , qui s’eft emparée de l’ef- 
prit humain par l'opinion ; quia profité des 
premières frayeurs de l'enfance pour en . 
infpirer d'éternelles à la raifon ; qui a tout 
dénaturé , géographie , aftronomie, phyfi- 
que, hiftoire; qui a voulu que tout füt 
merveille & myftère , pour avoir le droit 
de tout expliquer : la théologie, après avoir 
fait une race d'hommes coupables & mal- 
. heureux par la faute d'Adam, fait une race 
d'hommes noirs, pour punir le fratricide de 
fon fils. C’eft de Caïn que font defcendus 
les nègres. Si leur père étoit affaflin , il 
faut convenir -que fon crime eft cruelle- 
ment expié par fes enfans ; & que les def- 
cendans du pacifique Abel ont bien vengé 
le fang innocent de leur père. 
Grand Dieu! quelles extravagances atroces 
t'imputent des êtres qui ne parlent & n'agiflent 
que par un bienfait continuel de ta puiffance, 
& qui te font agir & parlér fuivant les ridi- 
cules caprices de leur ignorance préfomp- 
tueufe | 
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fueufe ! Sont-ce les démons qui te blafphé- 
ment , ou les hommes qui {e difent tes mi- 
niftres ? Si pourtant , à ton égard, on peut 
appeller blafphême les difcours de ces foi= 
blestcréatures ;, dont l'exiftence eft fi loin de 
toi, & dont la voix t'infulte, fans être en= 
tendue , comme l'infete murmure dans 
l'herbe fous les pieds de l'homme qui pate 
& ne l'entend pas, 

La raifon a tenté d'expliquer la couleur 

des noirs par des induétions tirées des phé- 
nomènes de la chymie. C’eft, felon quel- 
ques naturaliftes , une humeur vitriolique 
contenue dans la lymphe des nègres, & trop 
groflière pour s'échapper à travers les pores 
dela peau, qui fermente & s’unit avec le 
Corps muqueux qu'elle colore. On dit alors 
pourquoi les cheveux font crépus ; pour- 
quoi les yeux & les dents des noirs ont 
tant de blancheur ; & l’on ne fait pas atten- 
tion qu'un fel vitriolique qui auroit cette 
adivité & cette énergie détriiroit à la fin 
toute organifation. Cependant cette orga- 
niation eftauff parfaite dans les nègres que 
dans l’efpèce d'hommes la plus blanche. 

L'anatomie a cru trouver l’origine de 
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la couleur des noirs dans les germes de 1# 
génération. Il n’en faudroit pas peut-être. 
davantage pour prouver que les nègres font 
une efpèce particulière d'hommes: car" 
quelque chofe différencie les efpèces où 
les claffes dans chaque efpèce, c’eft afluré- 
ment la différence des fpermes. Mais avec 
plus d'attention on a reconnu l'erreur; & 
cette explication de la couleur des nègres 
a été abandonnée. Les conféquences qu'on 
prétendoit tirer de leur figure & de celle des 
autres peuples, n’a pas paru plus convain- 
cante. Quelques unes de ces formes font 
dues au climat ; le plus grand nombre à d’an- 
ciens ufages. On a compris queces barbares 
avoient pu fe former des idées extravagantes 
de la beauté ; qu’ils avoient cherché à donner 
ces agrémemens à leurs enfans ; qu'avec le 
tems cette coutume avoit tourné en nature ; 
& qu'il ne falloit plus que très-rarement re- 
courir 4 l'artifice pour obtenir ces formes 

bizarres. < 
fl exifte d’autres caufes plus fatisfaifantes 
de ja couleur des noirs. Cette couleur réfide, 
comme on l'a vu, dans un rézeau placé 
fous l’épiderme, La fubftance de ce rézeau, 
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d'abord muqueufe , fe change dans {a fuité 
én un tiflu de vaiffeau dont le diamètre eft 
aflez confidérable pour admettre , foit une 
portion de la partie colorante du fang ; foit 
la bile quon prétend avoir une tendance 
particulière vers la peau. De -1à vieñt chez 
lés blancs cette couleur plus vive fur les 
joues dont le rézeau eft plus lâche: De-1là 
dufli cette teinte jaune ou Cuiviée qui carac=, 
térife des peuples entiers , pendant que fous 
un autre climat elle n'eft qu'individuelle & 
produite par la maladie. La préfence de l’une 
ou l'autre de ces humeurs fufñt pour co- 
lorer les noirs, fi l’on ajoute d’ailleuis qu'ils 
ônt l'épiderme & le rézeau plus épais , le 
fang noirâtre & la Bile plus foncée, que leur 
fueur plus abondante & moins fluide doit 
s'épaifir fous l’épiderme & augmenter l'in= 
tenfité de la couleur. 

La phyfique vient encore à l'appui. Elle 
obferve que les parties du corps expofées 
au foleïl font plus colorées ; que les voya- 
geuts ; les Hhabitans des campagnes , les 
peuples érfans, tous ceux enfin qui vivent 
continuellement à l'air libre & fous ui ciel 
plus brûlant ont le teint plus bafané. Elle 
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croit, d'après ces obfervations , pouvoir at* 
tribuer la caufe primitive de la couleur des 
noirs au climat , à l’ardeur du foleil. H 
n'exifte, dit-on, des nègres que dans les 
pays chauds. Leur couleur devient plus 
foncée, à mefure qu'ils approchent de l'e- 
quateur. Elle s’adoucit ou s'éclaircit aux 
extrémités de la Zone Torride. Toute l’ef- 
pèce humaine , en général, blanchit à la 
neige & fe hâle au foleil. On voit lesnuances 
du blanc au noir & celles du noir au blanc 
marquées , pour ainfi dire , par les degrés 
parallèles qui coupent la terre de l'équa- 


teur aux poles. Si les Zones, imaginées pas 


les inventeurs de la fphère étoient repré-. 


fentées avec de vraies ceintures, on ver- 
roit le noir d’ébene fe dégrader infenfible- 


ment à droite & à gauche jufqu'aux tropi-. 


ques; de-la le brun pâlir & s'éclaircir juf- 
qu'aux cercles polaires par des nuances de 
blancheur , toujours plus éclatantes. | 
Cependant, comme le noir eft plus foncé 
fur les côtes occidentales de l'Afrique que 
dans d’autres régions , peut-être aufh em- 
brâfées, il faut que les ardeurs du foleil y 
foient fecondées par d’autres caufes, qui 
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influeront également fur l’organifation. Ceux 
des Européens qui ont vécu le plus long- 
tems dans ces contrées , attribuent cétte 
plus grande noirceur aux corpufcules ni- 
treux, fulphureux ou métalliques qui s’exa- 
lent continuellement de la fuperficie ou des 
entrailles de la terre , à l'habitude de 1x 
nudité, à la proximité des fables brûlans à 
d'autres circonftances qui ne fe trouvent pas 
ailleurs au même degré. | 

Ce qui paroïît confirmer que le coloris des. 
nègres eff l'effet du climat, de l’air, de l'eau, 
des alimens de la Guinée, c’eft qu'ilchange 
Jorfqu’on les conduit dans d’antres nations. 
Les enfans qu'ils procréent en Amérique 
font moins noirs que ceux dont ils ont recu. : 
le jour. Après chaque lignée ; la différence 
eft plus fenfble. Il fe pourroit, qu'après. 
de nombreufes sénérations, on ne diftinguât 
pas les Irommes fortis d'Afrique , de ceux 
des pays où ils auroient été tranfplantés. 
Quoique l'opinion qui attribue au climat. 
la caufe première de la couleur des habitans. 
de la Guimée , foit aflez communément 
adoptée, on n’a pas encore réfolu toutes. 
les difficultés qui peuvent s'élever contre ce: 
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fyftème. C'eft une preuve ajoutée à mille 
autres de l'incertitude de nos connoïffances. 

Et comment nos connoiflances ne feroient- 
elles pas incertaines & bornées ? Nos orga= 
nes font fi foibles, nos moyens fi courts, 
nos études fi diftraites , notre vie fi trou- 


biée ; & l’objet de nos recherches fi vafte ré 


“à k LR Le 


Travaillez fans relâche , naturaliftes, phyfe . | 


çiens, chymiftes, philofophes obfervateurs 


de tous les: genres : & après des fiècles. 
d'efforts réunis & continus , les fecrets que | 


vous aurez arrachés à la nature, comparés 


a fon immenfe richefle, ne feront que la. 


goutte d'eauenlevée au vafte océan. L'homme 
riche dort ; le favant veille, maisileft pauvre. 
Ses découvertes font trop indifférentes aux 
gouvernemens pour quil puiffe folliciter des 


fecours ou efpérer des récompenfes. On” 


trouveroit parmi nous plus d'un Ariftote ; 
mais où eft le monarque qui lui dira : ma 
puiffance eft à tes ordres ; puife dans mes 
tréfors , & travaille ? Apprends - nous, cé- 
lèbre Buffon , à quel point de perfeéion tu 
aurois porté ton immortel ouvrage, fi tu 
«vois vécu fous un Alexandre. 

L'homme contemplatif eft fédentaire ; ës 
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le voyageur eft ignorant ou menteur. Celui 
qui a reçu le génie en partage, dédaigne les 
détails minutieux de l'expérience ; & le fai- 
feur d'expériences eft prefque toujours fans 
génie. Entre la multitude des agens que la 
nature emploie, nous n’en Connoiffons que 


quelques-uns , & encore ne les connoiflons- 
nous qu imparfaitement. Quai fait fi les autres 


ne font pas de nature à échapper pour ja- 
mais à nosfens , à nos inftrumens, à nos 
obfervations & à nos eflais? La nature des 
deux êtres qui compofent le monde, l'ei- 
prit & la matière , fera toujours un myftère. 

Entre les qualités phyfiques des corps, 
il n’y en a pas une feule qui ne laifle une 
infinité d'expériences à faire. Ces expériences 


même font - elles toutes poflibles? Com- 


bien de tems en ferons-nous réduits à des 
conjeétures qu’un jour verra éclorre & que 
le lendemain verra détruites ? Qui donnera 
un frein à ce penchant prefque invincible 
à l'analogie , manière de juger fi féduifante, 


fi commode & fi trampeufe ? À peine 


avons - nous quelques faits, que nous bà- 

tiflons un fyftème qui entraîne la multitude 

& fufpend la recherche de la vérité. Le tems 
| | Le 
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employé à former une hypothèfe, &le tems 
employé à la détruire, font prefque égale- 
ment perdus. Les fciences de calcul , fatis- 
faifantes pour l'amour - propre , qui fe plait 
à vaincre les difficultés, & pour l'efprit jufte 
qui aime les réfultats rigoureux , dureront; 
mais avec peu d'utilité pour les ufages de 
la vie. La religion, qui jette du dédain fur | 
les travaux d’un être en chryfalide & qui 
redoute fecrétement les progrès de la rai- 
fon, multipliera les oififs & retardera l’homme 
Haborieux par la crainte ou par le fcrupule. 
À mefure qu'une fcience s'avancé , les pas 
deviennent plus difficiles ; la généralité fe 
dégoûte , & elle n'eft plus cultivée ; que 
par quelques hommes opimitres , qui s'en 
occupent; foit par habitude, foit par lef- 
pérance bien ou mal fondée de fe faire un 
nom , jufqu'au moment où le ridicule s’en 
mêle & où l’on montre au doigt, où comme 
un fou, ou comme un fot celui qui fe promet 
de vaincre une difficulté contre laquelle quel- 
ques hommes célèbres ont échoué.  C'eft 
anf qu'on mafque la crainte qu'il ne réufifle. 
On a vu dans tous les fiècles & chez toutes 
- les nations, les études naître, tomber & fe. 


\ 


_ ( 


DES DEUX INDES. 73, 


fuccéder dans un certain ordre réglé. Cette 


inconftance , cette laffitude ne {ont pas d’un 
homme feulement. C’eft un vice des fociétés 
les plus nombreufes & les plus éclairées. Il 
femble que les fciences & les arts aient un 


tems de mode. 


Nous avons commencé pat avoir des éru- 
dits. Après les érudits, des poëtes & des ora- 
teurs. Après les orateurs & les poëtes, des 
métaphyficiens qui ont fait place aux géo- 
mètres, qui ont fait place aux phyficiéns, 
qui ont fait place aux naturäliftes & aux 
chymiftes. Le goût de l'hiftoire naturelle eft 
far fon déclin. Nous fommes tout entiers 
aux queftions du gouvernement, de léoifla- 
tion , de morale, de politique & de commerce. 
$'ilm'étoit permis de hafarderune prédi@tion, 
j'annoncerois qu'inceflamment les efprits fe 
tourneront du côté de l’hiftoire, carrière 
immenfe où la philofophie n’a pas encore 
mis le pied. 

En effet, fi de cette multitude infinie 
de volumes , on en arrachoit les pages ac- 
cordées aux grands affaffins qu'on appelle 
conquérans , où qu'on les réduifit au petit 
nombre de pages qu'ils méritent à peine » 


À 
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qu’en refteroit-il ? Qui eft-ce qui nous a parlé 
du climat, du fol, des produ&tions, des qua- 
drupedes , des oïifeaux , des poiflons , des 
plantes, des fruits, desminéraux, desmœurs, 
des ufages, des fuperftitions , des préjugés, 
des fciences , des arts, du commerce, du 
gouvernement & des loix ? Que connoif- 
fons-nous de tant de nations anciennes qui 


 puifle être de quelque utilité pour les na- 


tions, modernes ? Et leur fagefle & leur 
folie ne font- elles pas également perdues 
pour nous ? Leurs annales ne nous inftruwu- 
fent jamais fur les objets qu'il nous importe 
le plus de connoitre , fur la vraie gloire 
d’un fouverain , fur la bafe de la force des 
nations , fur la félicité des peuples, fur la 
durée des empires. Que ces beaux difcours 
d'un général à fes foldats, au moment d’une 
adion , fervent de modèles d’éloquence à 
un théteur , j'y confens ; mais quand je les 
faurai par cœur, je n'en deviendrai ni plus 
équitable , ni plus ferme, ni plus inftruit , 
ni meilleur. Le moment approche où la 
raifon , la juftice & la vérité vont arracher 
des mains de l'ignorance & de la flatterie 
une plume qu’elles n’ont tenue que trop 
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long -tems. Tremblez , vous qui repaiflez 
les hommes de menfonge, ou qui les faites 
gémir fous l'oppreflion, Vous allez être 
jugés. 1088 

Dans laGuinée , on ne connoît que deux 
faifons. La plus faine & la plus agréable com- 
mence en avril, & finit en oûobre. Alors , il 
ne pleut jamais : mais des vapeurs épaifles qui 
couvrent l’horizon interceptent les rayons 
du foleil, & en modèrent les ardeurs : mais 
_ il tombe toutes les nuits des rofées aflez 
abondantes pour entretenir Ja végétation 
des plantes. Durant le refte de l’année , les 
chaleurs font vives , & feroient peut-être 
infupportables , fans les pluies qui fe fuc- 
cèdent très-rapidement. Malheureufement , 
la nature a rarement bien difpofé le terrein 
pour l'écoulement de ces eaux trop abon- 
dantes , & l’art n'eft jamais venu au fecours 
de la nature. De-là l’origine de tant de ma- 
fais dans cette partie du globe. Ils font le 
plus ordinairement meurtriers pour les étran- 
gers que l'avidité conduit à leur voifinage. 
En allumant chaque nuit des feux près de 
leurs habitations , les naturels du pays pu- 
Kifient un air corrompu, auquel ils font d’ail- 
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leurs accoutumés dès l'enfance. Les petites 


variétés que peuvent offrir le nord & le fud 
de la hgne, n'infirment pas l’exaitude de 


. ces obfervations. 


XI. 
De quelle 
nature eft 
le fol de la 
Guinée. 
Quellesfont 
_ fes vôtes. 


* Depuisles frontières de l'empire de Maroc 
jufqu’au Sénégal , la terre eft tout-à-fait fté- 
rile. Une longue bande des déferts de Sahara 
qui s'étendent depuis l'océan atlantique juf- 
qu'à l'Egypte, au midi de tous les états Bar- 
barefqués ; occupe ce grand efpace. Au mi- 
lieu de ces fables brülans , vivent quelques. 
familles Maures , dans un petit nombre d’en- 
droits où fe font trouvées des fources peu 
abondantes , & où il a été poffible de planter 
des palmiers & de recueillir des dattes. Leur 
principale occupation eft de ramañler les 
gommes qui ont fixé l'attention de l'Europe 
fur cette contrée. Elles portent dans la haute 
Guinée , principalement à Bambouk, une 
grande quantité de fel qui leur eft payée 
avec de l'or , & quelquefois avec des ef- 
claves. = 

Les bords du Niger, de la Gambie ; de 
Sierra Leona ; les bords des rivières moins 
confidérables qui coulent dans l'intervalle 
de ces grands fleuves, feroient très-fertiless. 
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f on vouloit.les cultiver, L'éducation des 
troupeaux y fait prefque l'unique occupa- 
tion des habitans. [ls fe nourriffent par goût, 
du lait de jument, & voyagent peu , parce 
que nul befoin ne les fait fortir de leur 
patrie. 
. Ceux du cap de Monté , enveloppés de 
tous côtés par des fables, forment une 
nation entiérement ifolée du refte de l’A- 
frique. C'eft dans le riz de leurs marais que 
confifté toute leur nourriture & leur unique 
richefle, Ils en vendent aux Européens une 
petite quantité, qui leur eft payée avec de. 
l'eau-de-vie & des quincailleries. | 
Depuis le cap de Palme jufqu'a la rivière 
de Volte , les habitans font marchands & 
cultivateurs. Ils font cultivateurs, parce que 
leur terre, quoique pierreufe, paie large- 
ment les peines & les. avances néceffaires 
pour la défricher. Ils font marchands , 
parce qu'ils ont derrière eux des nations qui 
leur fourniflent de l'or, du cuivre, de 11- 
voire, des efclaves, & que rien ne s'op- 
pofe à une communication fuivie entre les 
peuples des terres & ceux de la côte. C'eft 
da feule contrée de l'Afrique où, dans un 
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long efpace, on ne foit arrêté hi par de vaftes 
déferts ; n1 par des rivières profondes, & où 
l'on trouve de l’eau & des fubfftances. 

Entre la rivière de Volte & celle dé 

Kalabar , la côte eft plate, fertile , bien 
peuplée , bien cultivée. Il n’en eft pas ainf 
du pays qui s'étend depuis le Kalabar juf- 
qu'au Gabon. Prefque entiérement couvert 
d’épaifles forêts, produifant peu de fruits, 
& point de grains, il eft plus habité par 
des bêtes féroces que par des hommes. Quoi- 
que les pluies y foient abondantes, comme 
elles doivent l'être fous l'équateur, laterre 
_eftfifablonneufe, qu'uninftant après qu’elles 
font tombées, 1l ne refte aucune trace d'hu= 
midité. 

Au fud de la ligne, & jufqu’au Zaire, là 
côte offre un afpeët riant. Bafle dans fà 
naiflance ; elle s'éleve in‘enfblement ; & 
préfente des champs cultivés , mêlés de bois 
toujours verds, & des prairies couvertes 
de palmiers. 

Du Zaire au Coanza, & plus loin encore, l& 
côte eft ordinairement haute & efcarpée On 
trouve dans l'intérieur une plaine exhafluée ÿ 
dont Ie foleft compofé d’un gros fable fertiles, 
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Au - delà du Coanza, &. des établifie- 
mens Portugais, commence un pays ftérilé 
qui a plus de deux cens lieues d’étendue, 
& qui fe termine aux Hottentots. Dans ce 
long efpace , on ne connoit d’habitans que 
. les Cimbebas, avec lefquels on n'a aucune 
communication. 

Les variétés qu’on obferve dans les rives 
de lAfrique occidentale , n’empêchent pas 
qu'elles ne jouiflent toutes d'un avantage 
bien rare, peut-être unique. Nulle part fur 
cette côte immenfe, on ne voit de ces ro- 
chers affreux, dont l’afpe& repouffe le na- 
vigateur. La mer y eft calme, & l’ancrage 
für. Sans ces avantages , on ne pourroit que 
difficilement la pratiquer, parce qu'elle a 
très - peu de ports , & que des bancs de 
fable prefque contigus , obligent le plus fou- 
vent de mouiller au large, 

Les vents & les courans ont à-peu-près 
la même direétion fix mois de l’année , de- 
puis avril jufqu'en novembre. Au fud de 
la ligne, le vent règne fud-eft , & la di- 
retion des courans eft vers le nord: au 
nord de la ligne , le vent règne à left , & 
da direétion des courans eft vers le nord- 
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XIT. 
Idée des 
divers gou- 
vernemens 
établis en 

Guinée, 


eft. Dans les fix autres mois , les orages 
changent par intervalles la direétion du 
vent ; mais il ne fouffle plus avec la même 
force: le reffort de l'air femble s'être relâché, - 
La caufe de ce changement paroit influer 
fur la direétion des courans. Au nord de 
la ligne , ils vont au fud-oueft; au-delà de. 
la ligne , ils vont au fud. 

Les révolutions qui ont dû artiver dans 
l’Afnque occidentale, comme dans le refte . 
du globe, font entiérement ignorées ; & il 
étoit impoffible qu'il en füt autrement dans : 
une région où l'écriture a toujours été in 
connue. On n’y à même confervé aucune 
tradition qui puifle fervir de bafe à descon- 
jeures bien ou mal fondées. Quand on de 
mande aux peuples de ces contrées pour 


quoi ils ont laiflé perdre le fouvenir de ce 


qu'ont fait leurs pères, ils répondent qu'il 
importe peu de favoir comment ont) vécu 
les morts ; que l’eflentiel eft que les vivans 
aient de la vertu. Le pañlé les touche fi peu, 
qu'ils ne comptent pas même le nombre de 
leurs années, Ce feroit, difent-ils , fe charger 
la mémoire d’un calcul inutile, puifqu'il 
n'empêcheroit pas de mourir ; & qu'il ne 

donneroië 
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… donneroit aucune lumière fur le terme de la 


vie. En parlant de cette partie du monde, on 
eft donc réduit aux époques qui ont vu art 
river des Européens fur fes rivages. Il faut 
même fe borners aux côtes, puifqu'aucun 
étranger digne de créance n’a pénétré dans 
l'intérieur des terres, & que nos navigateurs 
n'ont guère étendu leurs recherches au-delà 
dés rades où ils formoient leurs cargaïfons. 
- Toutes leurs relations atteftent que les 
parties connues de cette région font gouver= 
nées arbitrairement: Que le defpote foit apz 
pellé au trône par les droits de fa naiffance, 
ou quil le foit par éle@ion, les peuples 
n'ont d'autre loi que fa volonté, 
Mais ce ia on peut trouver finguler er 
Europe, où le grand nombre des monar- 


-chies. héréditaires s’oppofe à la tranquillité 


des gouvernemens éleétifs, & à la prof 
périté de tous les. états libres; c’eft qu’en. 
Afrique , les contrées oil y a le moinsde 
révolutions, font celles qui ont confervé 
le droit de choifir leurs chefs. Pour l'ordi 
naire , C ’eft un vieillard dont la fageite eft 
généralement connue. La manière dont {e . 


_ fait ce choix eft fimple, mais ne peut con« 
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venir qu’à de très-petits états. Le peuple fé 
rend à fon gré dans trois jours chez le ci- 
toyen qui lui paroît le plus propre aücom 
mandement. Si les voix fe trouvent par- 
tagées , celui qui en a réüni un plus grand 
nombre , nomme le quatrième jour un de 
ceux qui ont eu moins de voix que lui. 
Tout homme libre a droit de fuffrage. Il 
y a même quelques tribus où les femmes 
jouiffent de ce privilège. 
Telle eft, à l'exception des royaumes 
héréditaires _ Benin & de Juda, la for- 
mation de cette foule de petits états qui 
font au nord de la ligne. Au fud on trouve 
le Mayombé &le Quilingo , dont les chefs 
font pris parmi les miniftres de la religion ; 
les empires de Loango & de Congo, où la 
couronne fe perpétue dans la ligne mafcu- 
line du côté des femmes ; c’eft-à-dire ; que 
le premier fils de la fœur ainée du roi, hérite 
du trône devenu vacant. Ces peuples croient 
qu'un enfant eft bien plus fürement le fils 
de fa mère que de l'homme qu’elle a époufé : 
ils s'en rapportent plus au moment de l’en- 
fantement, qu'ils voient, qu'à celui de la 
conception , qu'ils ne voient pas. 
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: Ces nations vivent dans une ignorance 
entière de cet art fi révéré parmi nous fous 
le nom de politique. Cependant ils ne laif- 
{ent pas d'en obferver les formalités, & cer- 
taïnes bienféances, L'ufage des ambaffades 
leur eft familier, foit pour folliciter des 
fecours contre un ennemi puiffant , ou pour 
réclamer une médiation dans les différends, 
ou pour faire compliment fur des fuccès, 
fur une naïffance , fur une pluie après une 
grande fécherefle. L’envoyé ne doit jamais 
s'arrêter plus d’un jour auterme de fa miflion, 
ni voyager pendant la nuit dans les états 
d’un prince étranger. Il marche précédé d’un 
tambour quiannonce au loin fon caraétère , 
& accompagné de cinq ou fix de fes amis. 
Dans les lieux où äl s'arrête pour prendre 
du repos , il eft reçu avec refpeét : mais il 
m'en peut partir avant le lever du foleil , 
écrans que fon hôte ait aflemblé quelques 
perfonnes qui puiffent témoigner qu'il ne 
lui eft arrivé aucun accident. Au refte , on 
ne Connoit aucune de ces négociations qui 
ait un objet un peu compliqué. Jamais on 
ne flipule rien pour le pañlé, jamais rien 
pour l'avenir, tout eft pour le préfent, D'ou 
du F 2 
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Ton peut conclure que ces nations ne fau 


roïent avoir aucun rapport fuivi avec lesan- 
-tres parties du globe. .… t'ib ro, 
La guerre n'eft pas plus Lenibietl que la 


politique. Nul gouvernement n'a de troupes . 


à fa folde. La profeffion militaire eft l'état 
de tout homme libre. Tous prennentlesarmes 


«pour couvrir leurs frontières, ou pour aller 
chercher du butin. Les généraux font choifis 


par les foldats, & le choix eft confirmé par 


ile prince. L'armée marche, & le plus fouvent 
es hoftilités commencées le matin, {ontter- 


minées le foir. L'incurfion du moinsn'eft 
pe longue, parce que n'ayant point: de 
‘magañns , le défaut de fubfftances oblige É 
de fe retirer. Ce feroit un grand malheur 


‘pour ces peuples , qu’on leur enfeignât l'art 
‘de tenir la campagne quinze jours de fuite. 


Ce n’eft point le defir de s’agrandir. qui 
donne naiffance aux troubles qui déchirent 
aflez fouvent ces contrées. Une infulte faite 

‘y ! 0 - re 1 
dans une cérémonie , un vol furtif ou vio- 


lent, le rapt d’une fille, voilà les fujets or 


dinairés de la guerre. Dès le lendemain d'une 
bataille , le rachat des prifonniersfe fait de, 
part & d'autre. On les échange avec des 


_ 
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imarchandifes , ou avec des efclaves. Jamais 
onne cède aucune. Lébh du territoiré; il! 
| appartient tout entier à [a commune, dont : 
_ le chef fixe l'étendne ‘que chacun® doit cul- 
tiver , pour en recueillir les fruits 
nOette manière de terminer les différends, 
ineft pas feulement des petits états qui ont: 
des chefs trop fages pour chercher À s'ac 
grandir , trop âgés pour'ne pas aimer l'a paix. * 
Les grands empires font réduits 4:s'y con- 
former avec des: voifins plus foibles qu'eux, : 
Le defpotern'a jamais’ de’ ilice-fur pied ; 
_&'quoiqw'il difpofe à Ton gré de la vie des 
gouverneurs de fes provinces, ilne leur'pref 
crit aucun principe d’adminiftration. Ce font” 
deïpetits:fonverains qui, dans la crainte: 
d'être foupconnés: d'ambition :& punis’ de’ 
morts2vivent en bonné intelligence avec! 
lésipenplades. éleives aüirles environnent. 
lhatmonie entre les puiflances confidéra= 
bles les autres états, fubffte en même tems 
par lé pouvoir imimenfe ‘que le prince a fur 
fes fujets, & par l'impoffibilité où il eft de: 
s'en fervir comme il le voudroit. Sa vo- 
lontén'eft qu'un trait qui ne peut frapper, 
qu'un Coup & qu'une tête à la fois. Il peut 
F3 
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bien ordonner la mort de fon lieutenant, &+ 
toute la province l’étranglera à fon com=. 
mandement: maïs s’il ordonnoit la mort de- 
tous les-häbitans de la province , perfonne 
ne voudroit exécuter cet ordre , & fa vo-. 
lonté:ne fuffiroit pas pour armer une autre 
province contre celle-là. Il peut tout contre: 
chacun en particulier: mais il ne peutrien. 
contre tous-enfemble. 

Une autre raifon quiempèche l'affervifle- 
ment des-petits états par les grands, c'eft: 
que ces peuples n’attachent aucune idée a! 
la gloire des conquêtes. Le feul homme 
quien ait-paru touché, étoit un courtier. 
d'efclaves , qui, dès fon enfance , avoit: 
fréquenté les vaifleaux Européens , & quis. 
dans un. âge plus mûr, fit un voyage en: 
Portugal. Ce qu'il voyoit, ce qu'il entendoit. 
dire, enflimma fon imagination , & lui apprit! 
qu'on fe faifoit fouvent un grand nomen. 
occafionnant de grands malheurs. De retour! 
dans fa patrie , 1l fe: fentit humilié d’obéir 
à des gens moins éclairés que lui. Ses\in- 
trigues l'élevèrent à la dignité de chef des. 
Akanis, & il vint à bout de les armer 
contre leurs voifins. Rien ne put réfiffer: 


\ 
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à fa valeur, & fa domination s’étendit fur 
plus de cent lieues de côtes, dont Anamabou 
_ étoit le centre. Il mourut. Perfonne n'ofa 
lui fuccéder ; & tous les reflorts de fon au- 
torité fe relâchant à la fois, chaque chofe 
reprit fa place. 

. Lareligion chrétienne & la religion maho- 
métane femblent tenir par les deux bouts la 
partie de l'Afrique Occidentale , fréquentée 
par les Européens, Les mufulmans de la 
Barbarie ont poïté leurs dogmes aux peu- 
ples du cap Verd, qui, eux-mêmes, les ont 
étendus plus loin. À mefure que ces dogmes 
fe font éloignés de leur fource , 1ls fe font 
fi fort altérés, que chaque royaume , chaque 
village , chaque famille en a de différens. 
Sans lacirconcifion , qui eft d'un ufage géné- 
tab, à peine foupçonneroit-on les peuples 
de profefier le même culte. Il ne s’eft tout- 
ä-fait arrêté qu’au cap de Monté , dont les 
habitans n’ont point de communication avec 
leurs voifins. 

Ce que les Arabes avoient fait au nord de 
la ligne pour l’alcoran, les Portugais le firent 
dans la fuite au fud pour l'évangile. Ils éta- 
bhirent fon empire vers la fin du quinzième 


F4 
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fûürs & faciles pour l'expiation de tonsiies 


crimes, fe trouva du goût des nations qüt 
avoient une religion moins confolante. Säf 
fut profcrit depuis dans plufeurs états; ce * 
furent les violences de {es promoteurs qui … 
lui attirèrent cette diforace. On l’a même 
tout-à-fait défiguré, dans les contrées oil 
s'eft maintenu. Quelques pratiques minu=. 


tiéufes font tout ce qui en refte, 


Les côtes, placées an centre’, ont coms 
fervé des fuperftitions. locales , ‘dont! l'oris 


gine doit être fort ancienne. Elles confiftent 


dans le culte de cette foule: innombrable 


de divinités ou de fétiches que chacune 


fiècle, depuis le pays ‘de Benguela juiqu'an | 
Zaire. Un culte, qui préfentoit des moyens. 


fait à fa mode & pour fon ufages dans la 


foi aux augures ; aux épreuves du fen & 


EU 


de l'eau ho illanés à la vertu dés gris-grise Ro 


Il y a des (hé Ge is dangereufes : 


c’cit la confiance aveugle qu’on’ a danstles. 
prêtres qui en font les miniftres & les pros" 


pagateurs. Le commerce , qu'ils font füp- 


pofés avoir avec l’efprit mal-faifantélles. 


.\ fait regarder comme les arbitres de la fléris 


lité, de la fertilité des campagnes. À ce titre 


a on leur offre toujours les premiers fruits. 
| Toutes les autres erreurs dirigent l'homme 


= 
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Vers une fin fociale , & tendent à le rendre 
plus doux & plus paifble. 

Le pays eft: généralement mal peuplé. 1l 
eftrare d'y trouver des habitations ailleurs , 


XV: 


Maœurts , 


habitudes & 


qu auprès des rivières, des lacs & des fon- occupations 
taines. Dans ces contrées ; ce font moins 4 peuples 


les befoins réciproques qui rapprochent les 
hommes, que les liens du fang quiles em- 


 pêchent de fe féparer. Auffi diftingue-t-on 


dans! la même ville , quelquefois dans le 
même village, dé petits hameaux qui font 
aütañit de familles préfidées par leurs pa- 
tridréhes. | | 

MiRien, dans cés établiffemens, ne porte 
l'empreinte d'une civilifation un peu avan- 
Cée. Lies maifons font conftruites avec des 
branches d'arbre ou avec des jones attachés 
à des pieux, aflez éñfoncés pôur qu'ils puiflent 
réfifter aux vents. On y voit rarement des 
fenêtres! La couvertüre n’eft qu'un ‘amas de 


 feuilless &; s'il fe peut, de’ feuilles de 


palmier; plus propres que les autres àréfifter 


auxanqures des fafons. Les cafes de la ça- 


pitale ; des cafes mème qu'occupe le defpote, 


de la Gui 
née. 
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ne font guère diftinguées des autres, que 


s- 


par leur étendue. Ce n’eft pas que l’abon- 


dance du plus beau & du meilleur bois; ce 


n’eft pas qu'une terre propre à faire de la 
brique , qui remplaceroit la pierre infini- 
ment rare dans ces contrées, ne follhicitent 
ces peuples à d’autres conftruétions : mais 
1l ne leur eft jamais tombé dans l'efprit qu'il 
fallüt fe donner tant de peine pour fe loger. 

L'ameublement eft digne de l'habitation. 
Dans les villes, comme dans les campagnes, 
chez le prince , comme chez les derniers 
citoyens, il fe réduit à quelques paniers, 
à quelques pots de terre, à quelques uften- 


files de calebaffe. Si le pauvre ne couchoit 
fur une nate faite dans le pays, & le riche : 


fur un tapis arrivé d'Europe , tout feroit 
femblable. | 

La nourriture eft aufli la même. Duriz, 
du manioc, du maïs, des ignames ou des pa- 
tates, felon la qualité du terrein ; des fruits 
fauvages ; du vin de palmier; du gibier & 
du poiflon que chacun fe procure à fa vo- 
lonté: tels font les vivres qui, fansen excepter 
lesefclaves , font communs a tous. 

Une ceinture , placée au-deflus des reins 
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&-que nous appellons pagne , tient lieu de 
tout vêtement aux deux fexes. Des grains 
de verre, qu'on leur apporte & qu’on leur 
verid fortcher , forment la parure de la plu- 
part des femmes & du petit nombre d’homr 
mes, qui cherchent à fe faire remarquer. 
… Lesarts font peu de chofe dans ces régions. 
On n'y connoïit que ceux qui fe trouvent 
dans les fociétés naïffantes, & encore font- 
ils dans l'enfance. Le talent du charpentier 
{fe réduit à élever des cabanes. Le forgeron 
n'a qu'un très-petit marteau & des enclumes 
de bois, pour mettre en œuvre le peu de 
fer qui lui vient d'Europe. Sans le fecours 
du tour, le potier fait quelques vafes grof- 
fiers d'argile & des pipes à fumer. Une herbe, 
qui vient fans culture & qui n’a befoin d'aucun 
 apprèt, fert feule à faire des pagnes. Sa 
longueur eft la largeur de la toile. Le tifle- 
rand la travaille fur fes genoux, fans métier ,. 
fans navette , & en paflant avec fes doists 
la trame entre: chacun des fils de la chaîne, 
de la même manière que nos vaniers font 
leurs claies. Les lieux les plus éloignés reçoi- 
vent. leur fel des habitans des côtes qui , 
par le anoyen d'un grand feu , le féparent 
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de l’eau de la mer. Ces travaux fédentaire# 
font le partage des efclaves & d’unvpetit 
nombre d'hommes libres. Les autres vivent. 
dans une oifiveté habituelle. Si un caprice 
ou l'ennui les font fortir de cette inértie 
c'eft pour’ aller Ada chaffe où à la pêches 
Jamais ils ne s'abaiflent jufqu'à folliciter la 
fertilité des terres. L'agriculture, regardée! 
comme la plus vile des occupations ,"eft#ies 
partage des femmes: On ne: leur accorde: : 
d'autre douceur que:la liberté’defe repofert | 
ünjour, Après trois rue es ru pen 
 fives. TE. D PH ess 
t Les peuples de Guinée ont: ad dpi 
mœurs beaucoup de: traits de refflemblancesr 


_ Danstontes les parties-dercette vafteregionk 


la polygamie eft autorifée.rElle y:doit être 
eependant fort rare, piuifquettous les hommes 
libres , & la plupart des efclaves} trouvent! 
des compagnes: Les garçons ‘neconfultent! 

que ‘leur goût pour fe ‘marier ; leurs fœurs 

- ont befoin de Faveu:de leur mère GCeflient | 
eft généralement refpedté. Il n’y‘anquerlan 
dultère qui le puifle rompre, & rien®n'eft: 
plusirare que ec défordre. Serrlementärlà côtes 
d’Angole ,:les filles des: chefs rde V'étatlontt 
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le droit dechoifir l'époux qui leur convient , 
füt-il engagé ; de l'empêcher d’avoir d’autres 
«nes de le répudier lorfqu’il leur déplaît, 
Ÿ & même de lui faire trancher la tête, s’il eft 
infidèle. Ces princefles, fi on peut leur de 
ce nom jouiflent de leurs privilèges , avec 
une fierté dédaigneufe & une grande févé- 
rité, comme pour fe venger fur le mal- 
heureux qui leur eft foumis, de l’efpèce 
defervitude à laquelle eft condamné leur 
fexe. 

Son fort eft déplorable. Dlaiedes des tra- 
vaux de la campagne ; les femmes le font en- 
core des foins domeftiques. Seules ; elles 
doivent pourvoir à la fubfiftance & à tous 
les befoins de leur famille. Jamais elles ne - 
paroiflent devant leur mari que dans une 
pofture humiliante. Elles le fervent toujours 
table, & vont vivre enfuite de ce qu'il n’a 
pas pu ou voulu manger. Cet état de peine & 
d'abjeétion ne s'arrête pas au peuple. C’eft la 
condition des femmes de la ville, des femmes 
des gens riches , des femmes des grands , 
} des femmes des fouverains. L'opulence & le 
rang de leurs époux ne les font jouir d'aucune 
douceur, d'aucune prérogative. 
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Tandis qu'elles épuifent an fervice de 

leurs tyrans le peu que la nature leuradonné 

de force , ces barbares coulent des jours 


‘inutiles dans une ina@tion entière. Raffemblés 


fous d’épais feuillages , ils fument, ils boïi- 
vent, ils chantent ou ils danfent. Ces amu- 
femens de la veille font ceux du lendemain. 
Des conteftations ne troublent jamais ces 
plaïfirs. Il y règne une bienféance qu’on ne 
devroit pas raifonnablement attendre d'un 
peuple fi. peu éclairé. 

On n’eft pas moins furpris qu'il foit défin-, 
téreflé. À l'exception des côtes où nos bri- 
gandages ont formé des brigands ; il règne 
par-tout une grande indifférence pour les 
richeffes. Rarement les plus fages même fon- 
gent-ils au jour qui doit fuivre ; auffi Phof- 


pitalité eft-elle la vertu de tous. Celui qui 


ne partageroit pas avec fes voifins , fes parens 
& fes amis ce qu'il rapporteroit de la chaffe 
ou de la pêche, s’attireroit le mépris public. 
: Le reproche d’avarice eft au-deflus de tous 
les reproches. On le fait aux Européens qui 
ne donnent rien pour rien, en les appellant 
des mains’ fermées. 

Teleft le cara@tère général des peuples de 


i 
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Ja Guinée. Il refte à parler des habitudes qui 
diftinguent les peuples ‘d’une contrée de ceux 
d'une autre contrée. 

Sur les bords du Niger , les femmes font 
prefque toutes belles; fi ce n’eft pas la cou- 
leur, mais la jufteffe des proportions qui fait 
Ia beauté. Modeftes , tendres & fidelles, un 
air d'innocence règne dans leurs regards, & 
leur langage fe fent de leur timidité. Les 
noms de Ziha, de Calipfo , de Fanni,de Zamé, 
qui femblent des noms de volupté, fe pro- 
noncent avec une inflexion de voix , dont 
nos organes ne fauroient rendre la molleffe 
& la douceur. Les hommes ont la taille avan- 
tageufe, la peau d’un noir d’ébène , les traits 
& la phyfionomie agréables. L'habitude de 
 dompter les chevaux, & de faire la guerre 
aux bêtes féroces , leur donne une conte- 
nance noble. Ils fupportent difficilement un 

outrage : mais l'exemple des animaux qu'ils 
ont élevés , leur infpire une reconnoiïffance 
fansbornes pour un maître qui les traite bien. 
On ne connoit point de domeftiques plus 
attentifs, plus fobres, & d’un attachement 
qui tienne plus de Ia pañlon : mais ils ne 
font pas bons cultivateurs, Leur corps n'eft 
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pas accoutumé à fe courber, & äs'inchinert 
vers la terre pour Ja*défricher. : = 

La couleur de la peau des Africains dégénère 
en allant vers left. Les peuples y ont la 
plupart un corps robufte, mais raccourci ; 
un air de force exprimé par des mufcles 
_ roides ; les traits du vifage écartés & fans 
phyfionomie. Les figures qu'ils s'impriment 
fur le front, fur les joues , ajoutent encore 
à cette laideur naturelle. Un fol ingrat qui 
fe refufe même au travail , leur a fait une 
néceffité de la pêche, quoique la mer prefque 
impraticable par une barre qui règne le 
long de la côte, femblât lesen détourner: 
Rebutés en quelque forte par ces deux élé- 
mens , ils ont cherché des fecours chez des 
nations voifines plus favorifées de la nature; 3. 
ils en ont tiré leur fubfftance en leur ven- 
dant du fel. Leur efprit de négoce s'eft 
étendu depuis l’arrivée des Européens; parce 
que chez tous les hommes les idées fe dé- 
veloppent en raïfon des chofes; & qu'ily 
a plus de combinaïfons à faire pour échanger 
un efclave contre plufeurs fortes de mar- 
_chandifes , que pour vendre une - mefure. 
de fel. Du refte, propres pour “tous. les 

- travaux 
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travaux où il ne faut que de la force ; 118 
font ineptes pour le férvice intérieur de lt 
domefticité. Cet état eft confraire aux habi- 
tudes de leur éducation , qui les paie en 
détail de chacune de leurs aétions. La réci- 
procité d'un travail & d'ün paiement jour- 
haliér , éft peut-être un des meilleurs ali 
mens de l'induftrie chez tous les hommes. 
Les femmes de ces nègres marchands n’ont 
ñl l'aménité , ni la retenue , ni la difcré= 
tion , ni La beauté ‘des femmes du Niger, 
& elles paroiffent : avoir moins de fentiment, 
En comparant les deux nätions, on feroit 
tenté de croire que l’une eft le bas peuple 
d'une ville policée, & que l’autre à reçu 
üne éducation diftinguée. On apperçoit dans 
leur langage l'expreffion de leur cara@tère. 
Les accens de l’une font d'une doûceur 
extrème ; ceux de l’autre font durs & fecs 
Comme fon terroir. La vivacité y reflemble 
à la colère , jufque dans le plaïñir. 
Au-delà de la rivière de Volte, dans le 
Benin , & dans les autres pays connus fous 
Je nom général de la côte d'Or, les penples 
ent la peau unie & d’un noir fombie , les 
dents belles, la taille moyenne ; mais affez 
Tome VI, | G 
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bien prife , la contenance fière. Leur phy 
fionomie , quoique affez agréable , le feroit 
beaucoup davantage fans l ufage où font 
les femmes de fe cicatrifer le vifage , &les 
hommes de fe brüler le front. Une mé- 
tempfycofe qui leur eft particulière , fait la 
bafe de leur croyance : ils pEpienE que dans 
quelque lieu qu'ils aillent ou qu'onles tranf- 
porte, ils doivent après leur mort, foit qu'ils 


{e la donnent ou qu'ils l’attendent, revenir 


chez eux. Cette conviétion fait leur bon- 
heur , parce qu'ils regardent leur patrie 


comme le plus délicieux féjour de l'univers. . 


Une erreur fi douce fert à les rendre humains. 
Les étrangers qui fe fixent dans ce climat , 
y font traités avec des égards portés juf- 
qu'au refpe&t , dans la perfuafñon où l'on. 
eft qu'ils viennent y recevoir la récompenfe 
de leurs bonnes mœurs. Ce peuple a une 
difpofition à la gaieté qu'on ne remarque 
pas dans les nations voifines ; du goût pour 
le travail ,une équité que les circonftanées 
altèrent rarement, & une grande facilité à 


fe façonner aux manières étrangères. Il tient 


davantage aux coutumes de fon commerce , 
. lors même qu’elles ne lui font pas favorables, 


‘+ 
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La méthode de négocier avec lui, fut long= 
tems ce qu’elle avoit êté d'abord. Le pre« 
mier vaifleau qui arrivoit confommoit fa 
traite , avant qu'un autre pût commencer 
la fienne. Chacun avoit fon tour. Le prix 
établi pour l’un, étoit le prix de tous, Ce 
n'eft que depuis peu que cette nation s’eft 
déterminée à profiter des avantages que 
lui offroit la concurrence des nations Euro- 
péennes qui fréquentoient fes rades. 

Les peuples fitués entre la ligne & le 
Zaire , ont tous une grande reffemblance. 
Ils font bien faits. Leur conftitution eft 
moins robufte que celle des habitans du nord 
de l’équateur ; & quoiqu'il y ait quelques 
marques fur leur vifage, on n’y apperçoit 
jamais de ces cicatrices qui choquent au 
premier coup-d'œil. Leurs fêtes font accom- 
pagnées de jeux militaires qui retracent l'idée 
de nos anciens tournois ; avec cette diffé- 
rence qu'en Europe ils étoient l'exercice 
des nations guerrières, & qu'en Afrique ils 
font l’amufement d’un peuple timide. Les 
femmes ne partagent point ces plaifirs pus 
blics. Réunies dans quelques maifons , elles 
pañlent myftérieufement la journée, fans 

G 2 


100 HISTOIRE PHILOSOPHIQUE 
qu'aucun homme puuffle être admis dans lené 
fociété. La jaloufie des rangs eft la plus forté" 
paflion de ces peuples naturellement paifi- 
bles. Tout eft étiquette, & à la cour des 
princes , & dans les conditions privées. Âu 
moindre événement, on vole chez fes amis, 
ou pour les féliciter, ou pour s'affliger avec 
eux. Un mariage eft le fujet de trois mois 
de vifites. Les obfèques d’un homme en crédit 
durent quelquefois deux ans. Les gens qui 
tenoient à lui par quelque lien , promènent 
fes triftes reftes dans plufieurs provinces. La'- 
troupe groflit dans la marche ; & perfonne 
ne fe retire qu'on n'ait dépofé le cadavre dans 
le tombeau , avec les démonftrations de Ia 
plus vive douleur. Un goût fi décidé pour 
les cérémonies, s’eft trouvé favorable à la 
fuperftition , & la fuperfüition a A 
l'indelence. 

Du Zaire à la rivière de Coanza, po" 
retrouve bien les anciennes mœurs , mais 
on y remarque un mélange confus de pra | 
tiques Européennes qui ne fe voit pas ailleurs. 
Il éft naturel de penfer que les Portugais 
qui ont de grands établiffemens dans cette 
gontrée , & qui ont voulu y introduire Ie 
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&hriftianifme , fe font plus communiqués 
que ne l'ont fait les autres nations , qui, 
ayant de fimples comptoirs au nord de la 
ligne , ne fe font occupées que de leur com- 
inerce. | 
Le ledeur n'a pas befoin d’être averti 
que tout ce qu’on vient de dire des penples 
de Guinée, ne doit s'entendre rigoureufe- 
ment que de cette clafle d'hommes qui, dans 
tous les pays, décide du caraétère d’une 
nation. Les ordres inférieurs , les efclaves 
s’éloignent de cette refflemblance à pro- 
portion qu'ils font avilis ou dégradés par 
leurs occupations ou par leur état. Cepen- 
dant les obfervateurs les plus pénétrans ont 
cru voir que la différence des conditions ne 
produifoit pas fur ce peuple des variétés 
auffñi marquées que nous en trouvons dans 
les états fitués entre l'Elbe & le Tibre, qui 
forment à-peu-près la même étendue de côte 
que le Niger & le Coanza. Plus les hommes 
 s'éloignent de la nature, moins ils doivent 
fe reflembler. C’eft une ligne droite dont 
il y a cent moyens de s’écarter. Les confeils 
de la nature font courts & aflez uniformes : 
mais. les fuggeftions du goût, de la fan- 
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taifñie, du caprice, de l'intérêt perfonnel} 
des circonftances , des pañlions, des acci- 
dens de la fanté , de la maladie , des rêves 
même , font fi nombreux & fi divers, qu'ils 
ne font pas & qu'ils ne peuvent jamais être 
épuifés. Il ne faut qu'une tête folle pour 
en déranger mille autres | par condefcen- 
dance , par flatterie ou par imitation. Une 
femme d’un rang diftingué, a quelque défaut 
du corps à cacher. Elle imagine un moyen 
qu'adopteront celles qui l'entourent , quoi- 
qu'elles n’en aient pas la même raifon; & 
c'eft ainfi que de cercles excentriques en 
cercles excentriques , une mode s'étend & 
devient nationale. Cet exemple fuffit pour 
expliquer une infinité de bizarreries dont 
notre pénétration fe fatigueroit à chercher 
le motif dans les befoins , dans la peine 
ou dans les plaïfirs. La diverfité des infti- 
tutions civiles & morales qui fouvent ne 
font ni plus raifonnées, ni moins fortuites, 
jettent auffi néceffairement dans le caraétère 
moral & dans les habitudes phyfques des 
nuances qui font inconnues dans les fociétés 
moins comphiquées. D'ailleurs la nature plus 
impérieufe fous ka Zone Torride que fous 


DES DEUX INDES. 103 
lés Zones tempérées , laifle moins d’attion 
aux influencés morales : les hommes s’y 
reflemblént davantage , parce qu'ils tiennent 
tout d'elle, & prefque rien de l'art. En 
ÆEuropé , un Commerce étendu & diverffié, 


variant & multipliant les jouiflances , les 


fortunes & les conditions , ajoute encore 
aux différences que le Climat , les loix & 
les préjugés ont établies chez des peuples 
attifs & laborieux. 

En Guinée le commerce n’a jamais pu 
fairé une grande révolution dans les mœurs. 
. I fe bornoit autrefois à quelques échanges 
de fel & de poiflon feché que confommoient 
fes nations éloignées de la côte. Elles don- 
noient en teétour des pièces d’étoffe faites 
d'’unfil, qui n'eft autre chofe qu’une fubftance 
_ ligneufe , collée fous l'écorce d’un arbre 
particulièr à ces climats. L'air la durcit, & 
Ja rend propre à toute forte de tiflure. On 
en fait des bonnets, des efpèces d'écharpes, 
des tabliers pour la cêmture , dont la forme 
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varie felon la mode que chaque nation 


a adoptée. La couleur naturelle du fil eft le 

gris lavé. La rofée qui blanchit nos lins, 

lu donne une couleur de citron que les 
| | “eu 


| 


04 HISTOIRE PHILOSOPHIQUE 
A riches préfèrent. La teinte noire qui. 
éft à l'ufage du peuple, vient de ‘écorce 
même de ce fil, fimplement infufé dans l'eau, 
Les premiers Européens qui fréquentèrent 
_les côtes occidentales de Lotus donnè- 
rent de la valeur à la cire, à l’ivoire ; aux 
sommes , aux bois de teinture, , qui avoient 
eu jufqu'alors affez peu de prix. On livroit 
auf en échange à leurs navigateurs quel: 
ques foibles parties d’or, que des caravanes 
païities des états Babarefques enlevoient au- 
paravant. Il venoit de l'intérieur des terres, 
& principalement de Bambouk , ariftocratie 
fituée fous le douzième & treizième degrés 


de latitude feptentrionale, & où chaque, 


village eft gouverné par un chef nommé 
Farim. Ce riche métal eft fi commun dans 
la contrée, qu'on en peur ramaffer prefque 
indifféremment par-tout , en raclant feule- 


ment la fuperficie d’une terre argileufe , 


légère & mêlée de fable. Lorfque la mme 
eft très-riche, elle eft fouillée à quelques 
pieds de profondeur, & jamais plus loin S 
quoiqu’on ait remarqué qu'elle devenoitplus 


abondante , à mefure qu'on creufoit davan: . 


tage. Les peuples font trop parefleux pour 


\ 
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fuivre un travail qui deviendroit toujours 
. plus fatigant , &trop ignorans pour remédier 
aux inconvémiens que cette méthode entraî- 
neroït. Leur négligence & leur ineptie font 
pouflées fi loin, qu'en layant l'or pour le 
détacher de Ia terre, 1ls n'en confervent que 
les plus groffes parties. Les moindres s’en 
vont avec l'eau qui sÉCORe par un plan 
incliné, 
Les habitans de Bambouk n’exploitent pas 
es mines en tout tems, n1 quand illeur plait. 
Ils font obligés d'attendre que des befoins 
perfonnels ou publics aient déterminé les 
Farims à en accorderla permiffion. Lorfqu'elle 
_ eftannoncée, ceux auxquels il convient d'en 
profiter , fe és ee au lieu défigné. Le tra- 
vail fini, on fait le partage. La moitié de l'or 
\ revient au feigneur , & le refte eft réparti 
entre les travailleurs par portions égales. Les 
citoyens qui defireroient ces richefles dans 
un autre tems que celui de la fouille géne- 
rale , les iroient chercher dans le rat des 
torrens où elles font communes, 
Pluñeurs Européens cherchèrent à pénétrer 
_ dans une région qui contient tant de tréfors. 
Denx ou trois d’entre eux qui avoient réuff 
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à s'en approcher , furent impitoyablement 
repouflés. M. David , chef des François dans 
le Sénégal, imagina en 1740 de faire ravager 
par un prince Foule les bords du Felemé, 
d'où Bambouk tiroit tous fes vivres. Ce mal- 
heureux pays alloit périr, au milieu de fes 
monceaux d'or, lorfque l’auteur de leurs cala- 
mités leur fit propofer de léur envoyer des 
fubfftances du fort Galam qui n’en'eft éloigné 
que de quarante lieues, s'ils Confentoient àle 
recevoir & à permettre aux fiens d'exploiter 
leurs mines. Ces conditions furent accep- 
tées , & l’obfervation en fut de nouvean 
jurée à l’auteur du projet lui- même , qui 
quatre ans après fe tranfporta dans ces pro- 
vinces. Mais le traité n'eut aucune fuite. Seu- 
lement , le fouvenir des maux qu'on avoit 
foufferts, & de ceux qu'on avoit craints, 
détermina les peuples à demander des pro- 
duétions à un fol qui n'avoit été fécond qu’en 
métaux. Il paroit qu'on a perdu l'or de vue, 
pour s'occuper uniquement du commerce 
des efclaves., 
La propriété que quelques hommes ont: 
acauife fur d’autres dans la Guinée, eft d'une 
rigine fort ancienne. Elle y eft générale- 
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ment établie , fi l'on en excepte quelques agrandi par 


petits cantons où la liberté s’eft retirée & 
cachée. Cependant nul propriétaire n’a droit 
de vendre un homme né dans l’état de fervi- 
tude. Il peut difpofer feulement des efclaves 
qu'il acquiert, foit à la guerre où tout pri- 
fonnier eft efclave à moins d'échange , foit à 
titre d'amende pour quelque tort qu'on lui 
aura fait , foit enfin qu'il les ait reçus en 
témoignage de reconnoiffance. Cette loi qui 
{emble être faite en faveur de l’efclave né, 
pour le faire jouir de fa famille & de fon 
pays , eft infufhifante , depuis que les Euro- 
péens ont établi lé luxe fur les côtes d’A- 
frique. Elle fe trouve éludée tous les jours , 
par les querelles concertées que fe font deux 
propriétaires , pour être condamnés tour à 
tour, l’un envers l’autre , àune amende qui 
fe paie en efclaves nés, & dont la difpofition 
devient libre par lautorifation de la même 
loi. Ë | 
La corruption, contre fon cours ordinaire, 
a gagné , dés particuliers aux fouverains. Ils 
ont multiplié les guerres pourvoir des ef 
claves ; comme onles fufcite en Europe pour 
avoit des foldats. Ils ont établi l’ufage de 


és 
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punir par l'efclavage , non-feulement ceux 


s 
# 


qui avoient attenté à la vie ou à la pro 
priété des citoyens: mais ceux qui fe trou- 
voient hors d'état de payer leurs dettes, & 
ceux qui avoient trahi la foi conjugale. Cette 
peine eft devenue , avec le tems, celle des 
plus léoères fautes, après avoir été d’abord 
réfervée aux plus grands crimes. On n’a ceffé 
d’accumuler les défenfes , même des chofes 
indifférentes , pour accumuler les revenus 
des peines avec les tranfgreffions. L’injuftice 
_ n'a plus eu de bornes, ni de barrières. Dans 
un grand éloignement des côtes , 1l fe trouve 
des chefs qui font enlever autour des vil- 
lages tout ce qui s’y rencontre. On jette les ! 
enfans dans des facs ; on met un baïllon aux 
hommes & aux femmes pour étouffer leurs : 
cris. Si les ravifleurs font arrêtés par une 
force fupérieure, ils font conduits au fou- 
verain qui défavoue toujours la commiffion 
qu'il a donnée, & qui, fous prétexte de 
rendre la juftice, vend furle champ fes agens 
aux vaifleaux avec lefquels il a traité. 
Malsré ces odieufes rufes , les peuples 
de la côte fe font vus hors d'état de fournir / 
aux demandes que les marchands leur fais 
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Foient. Il leur eft arrivé ce que doit éprouver 
. Toute nation, qui ne peut négocier qu'avec 
fon numéraire. Les’ efclaves font pour le 
commerce des Européens en Afrique, ce 
aqu'eft l'or dans le commerce que nous faifons 
avec le Nouveau-Monde, Les têtes de nègres 
repréfentent le numéraire des états de la 
Guinée. Chaque jour ce numéraire leur eft 
“enlevé ; &on ne leur laïrfle que des chofes 
qui fe confomment. Leur capital difparoit 
|_peu-à-peu ; parce qu'il ne peut fe régénérer, 
“en raifon de l'a@ivité des confommations. 
Aufñfi la traite des noirs feroit - elle déja 
tombée , fi les habitans des côtes n'avoient 
communiqué leur luxe aux peuples de l'in 
térieur du pays , defquels ils tirent au- 
jourd’'hui fa plupart des efclaves qu'ils nous 
livrent. C'eft de cette manière que le com 
mérce des Européens a prefque épmifé de 
proche en proche les richeffes commerçables 
de cette nation. 

Cet épuifement a fait prefque quadrupler 
le prix des efclaves depuis vingt ans; & voici 
comment. On les paie , en plus grande par- 
tie, avec des marchandifes des Indes Orien- 

ftales , qui ont doublé de valeur en Europe, 
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Il faut donner en Afrique le double de ces 
marchandifes. Ainfi les colonies d'Améri- 
que, où fe conclut le dernier marché des 
noirs , font obligées de fupporter ces diverfes 
augmentations, & par conféquent de payer 
quatre fois plus qu'elles ne payoient autre- 
fois. | 

Cependant , le propriétaire. éloigné qui 
vend fon efclave, reçoit moins de marchan- 
difes que n'en recevoit, 1l y a cinquante 
ans, celui qui vendoit le fien au voifinage 
de la côte. Les profits des mains intermé- 
_ diaires ; les frais de voyage ; les droits , quel-, 
quefois de trois pour cent qu'il faut payer 
aux fouverains chez qui l’on pañle, abfor- 
bent la différence de la fomme que reçoit 
le premier propriétaire, à celle que paie 
le marchand Européen. Ces frais groffiflent 
tous les jours, par l'éloignement des lieux 
où il refte encore des efclaves à vendre. Plus : 
ce premier marché fera reculé , plus les dif: 
culiés du voyage feront grandes. Elles de- 
viendront telles, que de ce que le marchand 
Européen pourra donner , il reftera fi peu 
à offrir au premier vendeur , qu'il préférera 
de garder fon efclave. Alors , la traite cef 
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fera. Si l'on veut abfolument la foutenir, il 
faudra que nos négocians achètent exceff- 
vement cher, & qu'ils vendent dans les pro- 
portions aux colonies , qui, de leur côté, 
ne pouvant livrer qu'a un prix énorme leurs 
produétions , ne trouveront plus de con- 
fommateurs. Mais , jufqu’à ce période , qui 
eft peut-être moins éloigné que ne le pen- 
fent les colons , ils vivront tranquillement 
du fang & de la fueur des nègres. lis trouve- 
ront des navigateurs pour en aller acheter 
G ceux-ci des tyrans pour en vendre. 
Les marchands d'hommes s’aflocient entre 

eux , & formant des efpèces de caravanes, 
conduifent dans l’efpace de deux ou trois 
cens lieues, plufeurs files de trente ou qua- 
_rante efclaves , tous chargés de l'eau & des 
grains néceffaires pour fubfifter dans les dé- 
ferts arides que l’on traverfe. La manière 
de s’en aflurer, fans trop gèner leur marche , 
eft ingénieufement imaginée. On pañle dans 
le col de chaque efclave une fourche de bois 
de huit à neuf pieds de long. Une cheville 
de fer rivée, ferme la fourche par derrière 
de manière que la tête ne puifle pas paifer. 
La queue de la fourche , dont le bois eft 
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fort pefant , tombe fur le devant , & ems 


barrafle tellement celui qui y eft attaché, 
que quoiqu'il ait les bras & les jambes libres, 
ilne peut ni fnarchér, ni lever la fourche. 


Pour fe mettre en marche, on range les 


efclaves fur une même ligne ; on appuie & 
on attache l'extrémité de chaque fourche 
fur l'épaute de celui qui précède , & ainfi 
de l'un à l'autre jufqu'au premier dont 
l'extrémié dela fourche eft portée par ün 
des condu&teurs. On n'impofe guère de chaîné 
aux autres, fans en fentir foi-même le far- 
deau. Mais pour prendre fans inquiétude 
le repos du fommeil, ces marchands afta- 
chent les bras de chaque efclave fur la 
queue de la fourche qu'il porté. Dans cet 
état, il ne peut ni fuir , ni rien attente. 
pour fa liberté. Ces précautions oft paru. 
indifpenfables ; parce que fi l'efclave peut 
parvenirà rompre fa chaîne, il devient libre, 
La foi publique , qui aflure au propriétaire 
la pofleffion de fon efclave , & qui dans 
tous les tems le li remet entre les mains , 
fe tait entre l’efclave & le marchand qu 
éxerce de toutes les profefions la plus: mé 
prifée. ? 

En 
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Enlifant cet horrible détail, lecteur , votre 
ame ne fe remplitelle pas de la tnême in: 
dignation que j'éprouvé en l'écrivañt ? Ne 
vous élancez- vois pas avec fureut fur ces 


infimes condudteurs ? Ne brifez - vous pas 


ces fourches qui énchaïnent cetté foule de 
malheureux , & ne les reftituez-vous EE à 
la liberté ? 

Les efclives arrivent Re en en 
_nombré , fur - tout lorfqu'ils viennent des 
contrées reculées. Cet arrangement eff né- 
ceflaire , pour diminuer les frais qu'il faut 
fairé a les conduire. L'intervalle d’un 
voyage à l’autre, déja long pat cette raifon 
d'économié , peut être augmenté par des 
Ereonitances particulières. La plus ordinaire 
vient des pluies qui font débordef les rivières 
& languir la traite. La faifon favorable pour 
voyager dans lintérieur de l’Afrique eft 
 dépuis février jufqu’en feptembre ; & c’eft 
depuis féptembte jufqu’en mars quele retour 
des marchands d'eftlaves ofîte le plus de 
cette marchandife fur la côte. 

La traite des Européens fe fait au noïd 
&c au fud de la ligne. La première côte com 
imence au cap Blanc, Tout près font Ar- 
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teuts étran guin & Portendic. Les Portugais les décou- 


gers abor- 
dent pour 


vrirent en 1444 , & s’y établirent l'année 


trouver des fuivante. Lis en furent dépouillés en 1638 par 


efclaves. 


les Hoilandois qui , à leur tour , les cédèrent 
aux Anglois er 1666 , mais pour y rentrer 
quelques mois après. Au commencement de 
1678, Louis XIV les en chaffa encore, & 
fe contenta d’en faire démolir les-ouvrages. 

A cette époque ,. Frédéric - Guillaume , 
ce grand éleéteur de Brandebourg , méditoit 
de donner de l’ativité à fes états, jufqu’alors 
opiniâtrément ruinés par des guerres rare- 
mentinterrompues. Quelques négocians des 
Provinces - Unies mécontens du monopole 
qui les excluoit de l'Afrique Occidentale, 
lui perfuadèrent de bâtir des forts dans cette 
vafte contrée & d’y faire acheter des ef- 
claves qui feroient avantageufement vendus 
dans le Nouveau-Monde. On jugea cette vue 
utile ; & la compagnie formée pour la fuivre 
fe procura en 1682 trois établiflemens à 
Ja côte d'Or & un dans l'ifle d’Arguin trois 
ans après. Le nouveau corps fut fucceflive- 
ment ruiné , par les traverfes des nations 
rivales , par l'infidélité ou l'inexpérience 
de fes agens, par les déprédations des çcox- 
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fares. Comme il n’en reftoit plus que le 
nom, le roi de Prufle vendit en 1717 à la 
compagnie de Hollande des propriétés de: 
venues depuis long - tems inutiles. Ces répus 
blicains n'avoient pas pris pofleffion d’Arguuin, 
lorfqu’en 1721 , 1l fut de nouveau attaqué, 
de nouveau pris par les ordres de la courde 
Verfailles que le traité de Nimègue avoit 
maintenue dans cette conquête. Ils y plan= 
tèrent bientôt leur pavillon , mais pour le 
voir encore abattre en 1724. 

Depuis cette époque , la France ne fut 
pas troublée dans ces pofeffions jufqu’en 
1763. Le miniftère Britannique , qui avoit 
exigé le facrifice du Niger, voulut alors 
qu'elles en fuflent une dépendance. Cette 
prétention ne nous paroit pas fondée. Il n'y 
a qu’à voir les o&rois accordés aux fociétés 
qui ont fucceflivement exercé le monopole 
dans le Sénégal, pour fe convaincre qu’'Ar- 
auin & Portendic n'ont jamais été compris 
dans leur privilège. Cependant l'Angleterre 
ne petmet pas que les François ni d’autres 
navigateurs approchent de ces parages. Ses 
fujets même n'y vont plus, depuis que 
les précieufes gommes qui leur donnoient 
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œuelque importance ont pris la route du 
Niger. Lo 
Ce fleuve , qu’on appelle atjourd'hui nié 
tommunément Sénégal , eft très - confide= 
rable. Quelques géographes lui donnent un 
cours de plus de huit ‘cens lieues. Ce qui 
eft prouvé , c’eft que , depuis juin jufqu’en 
ñovembre , il eft navigable dans un cours 
de troiscens vingt lieues. La barre quicouvre 
lembouchure de la rivière , n’en permet 
l'entrée qu'aux navires qui ne tirent pas plus 
de huit ou neuf pieds d'eau. Les autres 
font réduits à mouiller tout auprès, fur un 


fond excellent. C’eft du fort Saint - Louis, 


bâti dans une petite ifle peu éloignée de la 
mer, que leur font apportées, fur des bâti- 
mens légers, leurs cargaïfons. Elles fe bor= 
nent aux gommes recueillies dans l’année & 
à douze ou quinze cens efclaves. Les gommes' 
arrivent de la rive gauche , & les efclaves 
de la dtoite, la feule qu'on puifle dire peu- 
plée, depuis que les tyrans de Maroc ont 
étendu leur férocité jufqu'à ces contrées 
Depuis que la pacification de 1763 a afluré 
à la Grande - Bretagne la pofleffiôn du Sé- 
négal, que fa marine avoit conquis durant 
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la guerre, les François font réduits à la côte 
qui commence au Cap Blanc , & fe termine 
à la rivière de Gambie. Quoiqu'ils n'aient 
pas été troublés dans la prétention qu'ils 
ont de pouvoir commercer exclufivement 
fur ce grand efpace , leurs comptoirs de 
Joal , de Portudal & d’Albreda leur ont à 
peine fourni annuellement trois on quatre 
cens efclaves. Gorée , éloignée du conti- 
nent d'une lieue feulement , & qui n’a que 
quatre cens toifes de longueur fur cent de. 
largeur , eft le chef-lieu de ces miférables. 
établiflemens. Durant les hofhilités com- 
mencées en 1756 , cette ifle qui a une bonne 
tade & dont la défenfe eft facile, avoit fubi 
le joug Anglois: mais les traités la rendirent 
à fon. premier pofiefleur.. | 

Jufqu'en 1772, cette contrée avoit été 
ouverte à tous les navigateurs dela nation. 
À. cette époque, un homme inquiet & ar- 
dent perfuada à quelques. citoyens crédules 
que rien ne feroit plus aifé que d'arriver ,, 
par des routes jufqu’alors inconnues , à 
Bambouk & à d’autres mines non moins. 
xiches. Un miniftère ignorant feconda lillu 
fon par'un privilège excluff, & on dépenfa: 
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des fommes confidérables à la pourfuite de 
cette chimère, La direétion du monopole 
pafla, deux ans après, dans des mains plus 
fages ; & l’on s’eft borné depuis à l'achat 
des noirs qui doivent être portés a Cayenne, 
où la fociété a obtenu un territoire immenfe, 

La rivière de Gambie feroit navigable 
_ durant un cours de deux cens lieues pour 
d'aflez grands bâtimens : mais ils s'arrêtent 
tous à huit ou dix lieues de fon embou- 
chure , au fort James. Cet établifement, 
qui a été conquis , rançonné , pillé fept ou 
huit fois dans un fiècle , eft fitué dans une 
ile qui n’a pas un mille de circonférence. 
Les Anglois y traitent annuellement trois 
milleefclaves, arrivés la plupart, commeau 
Sénégal, des terres intérieures & très- éloi- 
gnées. 

Non loin de ces rivages ‘furent décou- 
vertes, vers l'an 1449 , par les Portugais, 
les dix ifles du cap Verd, dont Sant-Yaga 
eft la principale, Ce petit archipel qui, 
quoique haché, montueux & peu arrofé, | 
pourroit donner toutes les produ&ions du 
Nouveau-Monde, nourrit à peine & nourrit 
fort mal le peu de nos, la plupart libres, 
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échappés: à quatre fiècles de tyrannie, La 
 pefanteur des fers qui les écrafoient, s’accrut 
encore lorfqu'on les livra à une aflociation 
qui feule avoit le droit de pourvoir à leurs 
befoins, qui feule avoit le droit d’acheter 
ce qu'ils avoient à vendre. Auffñi les expor- 
tations de ce fol affez étendu fe réduifoient- 
elles , pour l’Europe , à une herbe connue 
fous le nom d'orfeille , & qui eft employée 
dans les teintures en écarlate; pour l’Amé- 
rique à quelques bœufs, à quelques mu- 
lets; & pour la partie de l'Afrique foumife 
a la cour de Lisbonne à un peu de fucre, 
à beaucoup de pagnes de coton. Le fort de 
cet infortuné pays ne devoit pas changer. 
Qui pouvoit réclamer en fa faveur, puifque 
depuis le général jufqu'au foldat, depuis 
l'évêque jufqu'’au curé, tout étoit à la folde 
de la compagnie? Elle eft enfin abolie. 

Les bords des rivières de Cazamance & 
de Cacheo, & la plus grande des Biffao virent 
bientôt arriver plufieurs des Portugais qui 
étoient pañlés aux ifles du cap Verd. Leurs 
defcendans dégénérèrent, avec le tems, de 
manière à ne guère différer des aborigènes. 
Ils ont toujours cependant confervé l'am- 

| H 2 
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bition de fe regarder comme fouverains d’un 
pays où ils avoient bâti trois villages & 
deux petits forts. Les nations rivales, ont peu 
refpecté cette prétention ; & elles n'ont ja= 
mais difcontinué de traiter en concurrence 
avec les bâtimens arrivés des iffes du cap 
Verd, du Bréfil & de Lisbonne. 
Serre-Lione n’eft pas fous. la domination 
Britannique , quoique fes fujets en aient 
concentré prelque toutes les affaires dans 
eux loges particulières, très - ancienne 
ment établies. Indépendamment de la cire, 
de l'ivoire, de l'or qu'on y trouve, ils 
tirent annuellement de cette rivière ou 
des rivières voifines quatre ou cinq mille 
efclaves. | | 
Après ce marché, viennent les côtes des: 
Graines, des Dents & des Quaquas , qui oc- 
cupent deux cens cinquante lieues. On y. 
achète du riz, de livoire & des efclaves. 
Les navigateurs forment paflagérement des 
comptoirs fur quelques-unes de ces plages. 
Le plus fouvent, ils attendent à l'ancre que 
les noirs viennent eux-mêmes fur leurs pi= 
rogues propofer les objets d'échange. Cet 
ufage s'eft, dit-on, établi depuis que desaêes 
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répétés de férocité ont fait fentir le danger 
des débarquemens. r 

Les Anglois ont formé depuis peu un éta- 

bliflement au cap Apollonie , où la traite 
des efclaves eft confidérable : mais ils n'y 
ont pas encore obtenu un commerce exclu- 
fif, comme ils le defiroient , comme ils l’ef- 
péroient peut-être. 
_ Après le cap Spollonie , commence Îa 
côte d'Or, qui finit à la rivière de Volte. 
Son étendue eft de cent trente lieues. Comme 
le pays eft divifé enun grand nombre de petits 
états , & que leurs habitans font les hommes 
les plus robuftes de la Guinée, les comptoirs 
des nations commerçantes de l’Europe y 
ont été exceflivement multipliés. Cinq font 
‘ aux Danois; douze ou treize, dont Saint- 
George de la Mina eft lè principal, appar- 
tiennent aux Hollandois ; & les Anpglois en 
ont conquis ou formé neuf ou dix qui re- 
connoïflent pour chef le cap Corfe. Les 
François, qui fe voyoient à regret exclus 
d’une région fi abondante en efclaves, vou- 
lurent, en 1749, s'approprier Anamabon.. Ils 
s'y fortifioient , de l'aveu des naturels du 
1pays, lorfque leurs travailleurs furent ehaflés 
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à coup de canon parles vaifleaux de la Grande: 
Bretagne. Un négociateur habile qui fe trou- 
voit à Londres, à la nouvelle de cette ViO- 
lence , témoigna fon étonnement d'une con- 
duite fi peu mefurée. Monfieur, lui dit un 
miniftre fort accrédité chez cette nation 
éclairée, /£ nous voulions être jufles envers les 
François , nous n'aurions pas pour trente ans 
d'exiftence. À cette époque les Anglois s'éta- 
blirent folidement à Anamabou, & depuis ils. 
n'ont plus fouffert de concurrent dans ce 
marché important. ‘ 
À huit lieues de la rivière de Volte, 
eft Kela très-abondant en fubfiftances. C'eft- 
là que fe rendent les navigateurs pour fe 
pourvoir de vivres. De-là , ils expédient leurs 
canots ou des pirogues, pour s'informer des 
lieux ouilleurconviendra d’établirleurtraite. 
Le petit Popo les attire fouvent. Les An- 
glois & les François fréquentent cette échelle: 
mais les Portugais y font en bien plus grand 
nombre; & voici pourquoi. 
_ Cette nation, qui dominoit originairement 
fur l'Afrique , y fut avec le tems réduite à 
un tel état de foiblefle, ques pour con- 
ferver la liberté de négocier à la côte d Or, 
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elle s’engagea à payer aux Hollandois le 
dixième de fes cargaifons. Ce honteuxtribut, 
qu’on a toujours régulièrement payé, don- 
noit à fes armateurs de Bahia & de Fernam- 
buc, les feuls qui fréquentent cette côte, 
ün fi grand défavantage , qu'ils convinrent 
entre eux qu'il n’y auroit jamais dans aucun 
port plus d'un bâtiment de chacune de ces 
deux HAE: Les autres {e tiennent au 
petit Popo, où 1ls attendent que leur fur 
pour traiter , foit arrivé. 

Juda , éloigné de quatorze lieues du petit 
Popo , eft fort renommé pour le nombre & 
pour la qualité des efclaves qui en fortent. 
Il n’eft ouvert qu'aux Anglois , aux François 
& aux Portugais. Chacune de ces nations 
y a un fort placé dans l'ile de Gregoi, à 
deux milles du rivage, Les chefs de ces 
comptoirs font tous les ans un voyage de 
trente lieues , pour porter au fouverain du 
pays des préfens, qu'il reçoit & qu'il exige 
comme un hommage. 

À huit lieues de Juda, eft Fnéc. Quelque- 
fois il y à beaucoup d’efclaves ; plus ordi- 
nairement 1l n'y en a point. Aufl fa rade 
éft-elle fonvent fans navires, 
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Un peu plus loin eft Portonove. Le com. 
merce , établi ailleurs fur les rivages de la 
mer, s’y fait à fept lieues dans lesterres, Cet 
inconvénient le fit languir long - tems: mais 
auellement ileft fort confidérable. La pafñion 
pour le tabac du Bréfil, qui eft encore plus 
vive dans cet endroit que fur Le refte de la 
côte, donne aux Portugais une grande fupé- 
riorité. C’eft du rebut de fes cargaifons que 
l’'Anglois & le François font réduits à former 
les leurs. 

Badagry n’eft qu’à trois lieues de Porto- 
nove. On y mène beaucoup d’efclaves. Dana 
le tems que toutes les nations y étoient 
reçues, les navigateurs ne fufoient leurs 
ventes & leurs achats que l’une après l’autre, 
Depuis que les Anglois & les Hollandois en 
font éloignés , 11 eft permis aux François & 
aux Portugais de traiter en concurrence, 
parce que leurs marchandifes font très-diffé- 
rentes. C'eft le lieu de la côte le plus fré- 


quenté par les armateurs François. 
* Ahoni, féparé de Badagry par un efpace 


de quatorze à quinze lieues , eft fitué dans 
les ifles de Curamo, fur une rade difficile ,. 
marécageufe & mal-faine. Ce marché ef prins. 
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tipalement, prefque exclufivement fréquenté 
_ par les Anglois, qui y arrivent fur de grofles 
chaloupes.,, & font leur traite entre les ifles 
& le continent voifin. | 
Depuis la rivière de Volte jufqu'a cet 
archipel, la côte n’eft pas acceffible, Un banc 
de fable, contre tequel les vagues de l'océan 
viennent fe brifer avec violence, oblige les 
navigateurs attirés dans ces parages par l’ef- 
poir du gain , à fe fervir des pirogues & des 
naturels du pays, pour envoyer leurs car- 
gaifons à terre, & pour retirer de terre ce 
qu'ils reçoivent en échange. Leurs navires 
motullent fans danger fur un fond excel- 
lent, à trois ou quatre milles de la côte. 
La rivière de Benin qui abonde en ivoire 
& en efclaves, reçoit des vaifleaux. Son 
commerce eft prefque entiérement tombé 
dans les mains des Anglois. Les François & 
les Hollandois ont été rebutés par le ca- 
raétère des naturels du pays, moins bar- 
bares que ceux des contrées voifines ,. mais 
fi légers dans leurs goûts qu’on ne fait jamais 
quelles marchandifes 1ls voudront accepter 
æn échange. 
Après le cap Formofe, font le nouveau 
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& le vieux Calbari. La côte eftbafle, inondée 
fix mois de l’année & très-mal-faine., On n'y 
trouve que de l’eau corrompue ; les nau- 
frages y {ont fréquens ; & des équipages en 
tiers y font quelquefois la viétime desintem- 
péries du climat. Tant de calamités n'ont 
pu écarter de ces parages dangereux les nd= 
vigateurs de la Grande-Bretagne. Ils y achè= 
tent tous les ans , mais à très-bas prix , fept 
à huit mille noirs. Les François, qui autrefois 
n’abordoient que rarement à ces marchés, 
commencent 4 s'y porter en plus grand 
nombre. Les navires quitirent plus de douze 
pieds d’eau font réduits à jetter l’ancre près 
de l’ifle de Panis, où le chef de ces barbares 
contrées fait fon féjour, & où il a attiréun 
aflez grand commerce. n3 38 
es affaires font beaucoup plus vives aû 
Gabon. C’eft un grand fleuve qui arrofe une 
plaine immenfe , & qui, avec beaucoup 
d’autres rivières moins confidérables , forme 
une foule d'ifles , plus où moins étendues, 
dont chacune a un fouverain particulier. Il 
n'y a guère de pays plus abondant, plus 
noyé & plus mal-fain. Les François, plus 
légers qu'entreprenans, y vont peu, malgré 
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leurs befoins. Les Portugais des ifles du 
Prince & de Saint-Thomas n’y envoient que 
quelques chaloupes. Les Hollandoïs en tirent 
de l'ivoire , de la cire & des bois deteinture. 
Les Anglois y achètent prefque tous les 
efclaves que font les unes fur les autres ces 
petites nations, perpétuellement acharnées 
à leur deftruétion mutuelle. Il n’y a point 
de grand entrepôt, où fe faflent les échanges. 
Les Européens font forcés de s’enfoncer 
avec leurs bateaux jufqu'i cinquante & 
{oixante lieues dans ces marais infeéts. Cette 
pratique entraine des longueurs excefhves,, 
coûte la vie à une infinité de matelots, & 
occafñonne quelques meurtres. On verroit 
cefler ces calamités , s'il s'établifloit un 
marché général à l'ifle- aux Perroquets , 
fituée à dix lieues de l'embouchure du Ga- 
bon, & où peuvent aborder d’añlez grands 
navires. La Grande-Bretagne le tenta , fans 
doute avec le projet de s’y fortifier & l’ef- 
poir d'arriver à un commerce exciuff. Son 
agent.fut maflacré en 1769, & les chofes font 
reftées comme elles étoient. 

. «On obfervera que les efclaves qui for- 
tent du Benin, du Calbari & du Gabon font 
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très-inférieurs à ceux qu’on achète ailleurs! 
Auff font-ils Hivrés, le plus qu'il eft poffible; 
aux colonies étrangères par les Angloïs qui 
fréquentent plus que les autres nations ces 
mauÿais marchés. Tel eft Ie nord de la lignes 
Au fud , les marchés font beaucoup moins 
multipliés , mais généraletnent plus confidé: 
tables. Le prémier qui fe préfente après lé 
cap de Lope, c’eft Mayumba. Jufqu'à cette : 
rade , la mer eft trop difficile pour qu’of 
puifle approcher de terre. Une baie, qui 4 
deux lieues d'ouverture & une lieue de pro= 
fondeur , offre un afyle für aux vaifleaux 
qui font contrariés par les calmes & parles 
coutahs ; trop ordinaires dans ces parages. 
Le débarquement y eft facile auprès d’une 
rivière. On peut croire que le vice d’un 
climat trop marécageux aura feul écarté les 
Européens & par conféquent les Africains. 
Sidetemsentemson y vend quelques captifs, 
ils font achetés par les Anglois & les Hollan- 
dois qui vont aflez réguliérement s’y charger 
d’un bois rouge qu’on emploie dans lestein- 
tures. ; | 
Au cap Segundo eft une autre baie très- 
falubre , plus vafte & plus commode que 
celle 
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£élle de Mayumba même, On y peut faire 
fûrement &c facilement de l’eau & du bois. 
Tant d'avantages y auroient vraifemblabls: 
ment attiré un grand commerce, f le téms 
& les dépenfes néceffaires pour arriver à 
J'extrémité d’une longue langue de terre n’en 
euflent désoûté les marchands d’efclaves. 

Ils ont préféré Loango ; où l’on mouillé 

à huit ou neuf cens toifes du rivage ; paë 
trois où quatre brafles d’eau, fur un fonds 
de vafe. L’agitation de la mer éft telle qu'on 
ne peut aborder la côte qu'avec des piro- 
gues. Les comptoirs Européens occupent à 
une Heue de la ville une hauteur regardée 
‘comme très-mal - faine. De + li vient que; 
quoique les noirs y foient à meilleur marché 
qu'ailleurs ; que, quoiqu'on y foit moins dift- 
eile fur la qualité des marchandifes ; les 
havibateurs n’abordent guère à Loango qué 
torfque la concurrence eft trop grande dans 
les äntres ports. 

A wMolembo ; il faut que les Said dti 
s'arrètent à une lieue du rivage; & que pou 
aborder, les bateaux franchiffent une barre 
aflez dangereufe, Les affaires de traitent fur 
ane Montagne fort agréable ; mais d'un accès 
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difficile. Les efclaves y font entplus grand 
nombre & de meilleure qualité que fur le 
refte de ia côte. | 
La baie de Gabinde eff füre & commode: 
La mer y eft aflez tranquille, pour qu'on 
pût , dans les cas de néceflité , donner 
aux bâtimens les radoubs dont ils auroïent 
befoin. On mouille au pied des maifons, 
& la traite fe fait à cent cinquante pas 
du rivage. - | 
On a dit 11 y a long-tems ; & l'on ne 
cefle de répéter que le climat eft meur= 
trier, très- meurtrier dans ces trois ports; 
fur-tout à Loango. Tächons de démêler les 
caufes de cette calamité , & voyons fi ie 
eft fans remède. | 
_ L’herbe, qui croît furla côte, eft aflez gé2 
néralement de quatre ou cinq pieds. Elle 
recoit , durant la nuit , des rofées abon= 
dantes. Ceux des Européens qui traverfent 
ces prairies dans la matinée , éprouvent des 
coliques violentes & fouvent mortelles , 
à moins qu'on ne rétablfle fans délai, par 
de l’eau-de-vie , la chaleur naturelle aux 
inteftins , refroidie vraifemblablement par 
l'impreffion de cette rofée. Ne fe mettroits 
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én pas à l'abri de ce danger, en s "éloignant 
de ces plantes jufqu'à ce que le foleil eût 
difipé l'efpèce de venin tombé fur leurstiges ?- 
_ Dans ces parages, la mer eft mal- faines 
Ses ondes, tirant fur le jaune & couvertes 
d'huite de baleine , doivent boucher les 
pores de la péau & arrêtér la trarifpiration 
de ceux qui s'y plongent. C’eft probable 
ent l'origine de ces fièvres ardentes qui en- 
lèvent un fi grand nombre dé matelots. Pour 
écarter ces maladies deftrudtives , il fufhroit 
| peut-être de charger les naturels du pays 
de tous les fervices qu’on ne peut remplir 
fans entrer dans l'eau. | 

Les jours , dans cette contrée’; ’ font d uné 
. Chaleur exceflive ; les nuits humides & frai- 
ches: l'alternative elt ficheufe, On en écar- 
teroit les inconveñiens ; en alluimant du feu 
dans la chamibre à coucher. Cette précaution 
rapprocheroit les deux extrêmes , & don: 
heroit la température convenable à al homme 
endormi , qui rie peut fe couvrir à mefuré 
que la fraicheur de là nuit atigmenté. 

L'inaétion & l'ennui tuent les équipages 
fur des navires arrêtés ordinairement quatre 
_bucinq mois fur la côte. On les déchargeroit 
£a 
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de ce double & pénible fardeau, fi un tiers! 
étoit toujours & alternativement à terre. Le 
travail peu pénible, qu'on fait faire mal-à 
propos par le nègre, les occuperoit fans les 
fatiguer. | 
On trouvera peut-être que nous revenons 
fans cefle fur la confervation de l’homme. 
Mais quel eft l’objet qui doive occuper plus 
férienfement? Eft-ce l'or & l'argent ? eft-ce 
la pierre précieufe ? Quelque ame atroce le 
penferoit peut-être. S1 elle avoit l’audace de 
l'avouer en ma préfence, je lui dirois : je 
ne fais quitu es ; mais la nature t’avoit formé 
pour être defpote , conquérant où bour=.. 
reau: car elle t'a dépouillé de toute bien- 
veillance pour tes femblables. S'il nous arrive 
de nous tromper fur les moyens de confer- 
vation que nous propoferons , on nous com- 
battra; onimaginera quelque chofe ut 
& nous nous en réjouirons. éxsà 
Cependant notre confiance eft d'autant 
plus grande dans les confeils que nous venons 
de donner ; qu'ils font fondés fur des expé- 
riences faites par un des navigateurs les plus 
intelligens que nous ayons jamais connus. 
Cet habile homme , dans un an de féjour à 
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Loango même, ne perdit qu'un matelot, & 
encore ce matelot s'étoit-1l écarté de l’ordre 
établi. | ci | 

_ On'trouve généralement dans le pays 
d'Angole un ufage bien fingulier | mais dont 


#° 


les peuples ignorent également le but & 


origine. Les rois de ces provinces ne peu- 
vent m1 pofléder , ni toucher rien de ce qui 
vient d'Europe, à l'exception des métaux, 
és armes, des ouvrages en bois & en ivoire: 
Il eft vraifemblable que quelques-uns de 
leurs prédéceffeurs fe feront condamnés à 


cette privation , afin de diminuer la paññon 


éffrénée de leurs fujets pour les marchan- 


_ difes étrangères. Sitela été le motif de cette 
inflitution , le fuccès n’a pas répondu à l’at- 


tente. Les dernières clafles de citoyens 
s'enivrent de nos liqueurs, lorfqu'ils ont des 
moyens pour s'en procurer ; & les riches, 
les grands , les miniftres même s’habilient 
généralement de nos toiles & de nos étofles. 


. Seulement, ils ont l’attention de quitter ces 
_ parurés, lorfqu’ils vont à lacour , où il n’eft 


pas permis d'étaler un luxe interdit aux feuls 
defpotes. 
Depuis le dernier port dont nous ayons 
13! 
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parlé , il ne fe trouve plus de plage abor< 
dable jufqu’au Zaire. Non loin de cefleuve , 
eft la rivière Ambriz , qui reçoit quelques 
petits bâtimens expédiés d'Europe mème: 
Des navires plus confidérables arrivés 4 
Loango , à Molembo & à Cabinde y envoient 
aufli quelquefois des bateaux pour traiter des 
noirs & abréger leur féjour à la côte : mais 
les navigateurs qui y font établis ne fouffrent 
pe toujours cette concurrence. 

Ces difficultés ne font pas à craindre & 
Mof “ ï impraticable pour des navires.-Les 
Anglois , les Hollandois , les François qüi 
leur traite dans les ports importans, ÿ 
envoient librement leurs chaloupes ; & ra- 
rement en fortent-elles , fans amener quel- 
ques efclaves obtenus à un prix plus modéré. 
que dans les grands marchés. Fe. 

Après Mofula , commencent les poffef. 
fions Portugaifes qui s "étendent fur la côte 
dépuis le huitième jufqu'au. dix - huitième 
degré de latitude auftrale , & qui, dans l'in 
térieur des terres, ont quelquefois jufqu'à 
cent lieues. On divife ce grand. efpace en 
 plufieurs provinces , dont les différens can 
tons font régis par des chefs tous tributaires 
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de une. Sept ou huit foibles corps de 
dix ou douze foldats chacun fuflifent pour 
contenir tant de peuples dans la foumiflion, 
Ces nègres font réputés libres , mais les 
_moïndres fautes les précipitent dans la fer- 
vitude. Au milieu de leurs forêts , dans un 
lieu qu'on nomma la Nouvelie-Oeiras , furent 
découvertes, 1l n'y a que peu d'années, 
d’abondantes mines d'un fer fupérieur à 
_gelui de toutes les autres parties du globe, 
Le comte de Souza, alors gouverneur de 
la contrée , & maintenant ambaffadeur, à la 
cour d'Efpagne , les fit exploiter : mais elles 
ont été abandonnées , depuis que la métro» 
pole a repañlé du joug de la tyrannie fous 
- celui de la fuperftition. Ce commandant a@if 
recula aufñ les frontières de l'empire foumis 
à fes ordres. Son ambition étoit d’arriver 
‘jufqu'aux riches mines du Monomotapa , & 
de préparer à fes fuccefleurs les moyens 
de poufler les conquêtes jufqu’au territoire 
que fa nation occupe au Mozambique. 
D’autres jugeront de la poflbilité on du. 
-chimérique , de l'inutilité ou de l'importance 
de cette communication. Nous nous borne- 
rons à obferver que le premier établiffement 
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Portugais près de l'océan eft Bamba, dontfa 
fonétion principale fe réduit à fournir les bois 
dont peut avoir befoin Saint - Paul de Loanda. 
Cette capitale de l'Afrique Portugarle a un 


affez bon port, Il eft formé par uné ifle de 


fable , protégé à fon entrée , très-reflerrées 
par des fortifications régulières, & défendue 
par une garnifon qui feroit fufhifante , fi elle | 
n'étoit compofée d'officiers & de foldats, 
la plupart fletris par les loix ou du moins 
exilés. On compte dans la ville fept à huit 
cens blancs , & environ trois mille noirs ou 
mulatres libres. | 

Saint-Phiipe de Benguela À Gui appattient 
à la même nation, n’a qu'une rade ou la mer 
eft fouvent fort groffe. La ville, beaucoup 
moins confidérable que Saint - Paul, eft cou- 


verte par un mauvais fort, que le canon des 


vaifleaux réduiroit aifément en cendrese 
Onn'éprouveroit pas une réfiftance bien opix 


niâtre de deux ou trois cens Africains qua 


la gardent &c qui mème, comme à Saint-Paul, 
na en grande partie répartis dans des poñtes 
aflez éloignés, | | 

À dix lieues plus loin que Saint-Phihippe 
eft encore une loge Port: ugaife où font élevés 
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æ& nombreux troupeaux , & où eft ramaflé 
le fel néceffaire pour les peuples foumis à 
‘cette couronne. Les établiflemens & le com- 
mercedes Européens ne's’étendent pas loin 
fur la côte occidentale de l'Afrique. 

- Les navires Portugais, qui fréquentent 
ces parages , fe rendent tous à Saint - Paul 
ou à Saint - Philippe. Ces bâtimens traitent 
un plus grand nombre d'efclaves dans le 
premier de ces marchés, & dans l’autre des 
efclaves plus robuftes. Ce-n’eft pas de Ia 
métropole qu'ils font la plupart expédiés, 
mais du Bréfil , & prefque uniquement de 
Rio-Jjaneiro. Comme leur nation exerce un 
privilèce excluff , ils paient ces malheu- 
reux noirs moins cher qu'on ne les vend 
ailleurs. C'eft avec du tabac, & des cauris 
qu'ils fe procurent fur les lieux même avec 
du tabac, qu'ils foldent à la côte d'Or: fur 
celle d'Angole, c'eft du tabac, des eaux-de- 
vic de fucre & quelques toiles groflières 
qu'ils donnent en échange. 

Dans les premiers tems qui fuivirent la 
découverte de l'Afrique Occidentale, cette 
grande partie du globe ne vit pas diminuer 


XIX. 
En quei 


nombre, à 


quelprix,& 


d'une manière fenfble fa population. On avec quelles 


CS 


438 HISTOIRE PHILOSOPHIQUE. 


marchandi- n’avoit alots aucune occupation à donner # 
feslesefcle- fes habitans. Mais à mefure que les con- 


ves font-ils 
gchetés ? 


quêtes & les cultures fe multiplièrent en 
Amérique , il fallut plus d’ efclaves. Ce be- 


foin a augmenté graduellement ; & depuis - 


la pacification de 1763 , on a arraché chaque 
année à la Guinée quatre - vingt mille de 


fes malheureux enfans. Tous ces infortunés 


ne font pas arrivés dans le Nouveau-Monde. 
Dans le cours ordinaire des chofes , il doit 
en avoir péri un huitième dans la traverfée. 
Les deux tiers de ces déplorables victimes 
de notre avarice font fortis du Nord, & le 
refte du Sud de la ligne. 
Originairement on les obtenoit par-tout 
à fort bon marché. Leur valeur a fucceffi- 


vement augmenté , & d’une manière plus 


marquée depuis quinze ans. En 1777, un 
négociant François en a fait acheter à Mo- 


lembo $30, qui, fans compter les frais de 


larmement, lui ont coûté , l’un dans l’autre 


533 livres 18 fols 10 deniers. À la même 


époque, il ena fait prendre à Portonove $21 
qu'il a obtenus pour 460 livres 10 deniers. 

Cette différence dans les prix, qu'on peut: 
tegarder comme habituelle , ne vient pas de 
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linfériorité des efclaves du Nord. Ils font au 
contraire plus forts, plus laborieux, plus in- 
telligens que ceux du Sud. Mais la côte où 
on les prend eft moins commode & plus dan- 
gereufe: mais on ny En trouve pas régu- 
Jiérement , & l’armateur eftexpofé à perdre 
fon voyage: mais pour leur fournir des eaux 
falutaires, 1l faut relâcher aux ifles du Prince 
_ & de Saint- Thomas : mais il en périt beau- 
coup dans une traverfée contrariée par les 
vents , par les calmes & par les courans: 
mais leur caractère les porte au défefpoir 
ou à la révolte. Par toutes ces raifons , on 
doit les payer moins cher, en Afrique, 
quoïqu'ils foient vendus un peu plus dans 
le Nouveau-Monde. 

En fuppofant qu'il a été acheté REA, | 
vingt mille noirs en 1777, & qu'ils ont été. 
tous achetés au prix dont nous avons parlé, 
ce fera 41,759,333 livres 6 fols 8 deniers, 
que les bords Africains auront obtenus pour 
le plus horrible des facrifices. 

Le marchand d’efclaves ne reçoit pas cette 
fomme entière. Les impôts établis par les, 
fouverains des ports où {e fait la traite, en 
abforbent une partie. Un agent du gouver-. 
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| nement , chargé de maintenir l'ordre , a auffi 
fes droits. Il eft, entre le vendeur & l'ache- 
teur , des intermédiaires dont le mimftère 
eft devenu plus cher , à mefure que la 
vconcurrence des navigateurs Européens a 
augmenté & que le nombre des noirs eft 
diminué. Ces dépenfes , étrangères au com- 
merce, ne font pas exaétement les mêmes 
dans tous les marchés : mais elles n'éprou- 
vent pas des variations importantes, & font 
par-tout trop confidérables. L 

Ce n'eft pas avec des métaux qu'on paie ; 
mais avec nos produétions & nos marchan- 
difes. A l'exception des Portugais , toutes les 
nations donnent à - peu- près les mêmes 
valeurs. Ce font des fabres , des fufils, de 
la poudre à canon, du fer , de l’eau-de-vie, 
des quincailleries , des tapis, de la verro- 
terie , des étoffes de laine , fur - tout des 
toiles des Indes Orientales, ou celles que 
l'Europe fabrique & peint fur leur modèle. 
Les peuples du nord dé la ligne ont adopté 
pour monnoie un petit coquillage blancque 
nous leur apportons des Maldives. Au fud. 
de la ligne , le commerce des Européerts 
a de moins cet objet d'échange. On y fabris 
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due pour figne de valeur une petite pièce 


d'étoffe de paille de dix-huit pouces de long 


fut douze de large, qui repréfente cinq de 
nos fols. 

Les: nations Européennes ont cru qu'il 
étoit dans l'utilité de leur commerce d'avoir 
des établiflemens dans l'Afrique Occiden- 
tale. Les Portugais qui, felon l'opinion com- 
mune, y étoient arrivés les premiers, firent 
long-tems fans concurrence le commerce 
des efclaves , parce que feuls ils avoient 


XX. 
Quels font 
les peuples 
quiachètent 
lesefclaves. 


formé des cultures en Amérique. Des cire 


conftances malheureufes les foumirent à 
l'Efpagne , & ils furent attaqués dans toutes 
les parties.du monde par le Hollandois qui 
avoit brifé les fers fous lefquels il gémifloit. 


Les nouveaux républicains triomphèrent 


fans de grands eflorts d’un peuple aflervi, 


& plus facilement qu'ailleurs en Guinée , où 
l’on n'ayoit préparé aucun moyen de défenfe. 
Mais aufi-tôt que Lisbonne eut recouvré 
fon indépendance, elle voulut reconquérir 
les pofleffions dont on. l’avoit dépouillée 
durant fon efclavage. Les fuccès qu'elle eut 
dans le Bréfil enhardirent.fes navigateurs à 


tourner leurs voiles vers l'Afrique. S'ils ne 
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téuffirent pas à rendre à leur patrie tous {es 
anciens droits ; du moins firent - ils rentrer 
en 1648 fous fon empire la grande contrée 
du pays d’Angole , où elle n'a ceffé depuis 
de donner desloix. Le Portugal occupe e encore 
dans cès vaftes mets quelques ifles plus ou 
moins confidérables. Tels font les débris qui 
font reftés à la cour de Lisbonne de la domi- 
nation qu’elle avoit établie & qui s'étendoït 
depuis Ceuta jufqu'à la mér Rouge. 

La jouiflance de ce que les Hollandoiïs 
arrachèrent d'une fi riche dépouille, fut aban- 
donnée par la république à la compagnie des 
Indes Occidentales qui s’en étoit emparées 
Le monopole conffruifit des forts ; il leva 
des tributs ; il s’attribua la connoiflance dé 
tous les différends ; il ofa punir de mort tout 
ce qu'il jugeoit contraire a fes intérêts; il 
fe permit mème de traiter en ennemis tous 
les navigateurs Européens qu'il trouvoit dans 
les parages dont il s’attribuoit exclufivement 
le commerce: Cette conduite ruina fi entié- 
rement le Si privilégié , qu’en 1730 ïl 
fe vit réduit à renoncer aux expéditions 
qu'il avoit faites fans concurrent jufqu'à 
cette époque. Seulement il fe réferva là 
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ptopriété des forts dont la défenfe & l’entres 
tien luicoûtentréguliérement 280,000 florins 
ou 616,000 livres. Pour leur approvifionne- 
ment, il expédie tous les ans un vaifleau, 
_àa moins que les navires marchands qui fré- 
quentent ces parages ne veuillent fe charger 
de voiturer les munitions pour un fret mo: 
dique. Quelquefois même il ufe du droit 
_ qu'il s'eft réfervé d'envoyer douze foldats 
fur tout bâtiment, en paÿant 79 1.4 fols 
pour le paflage & la nourriture de chacun: 
d'eux. 

Les direteurs Fe différens comptoirs 
peuvent acheter des efclaves, en donnant 
44 livres par tête à la fociété dont 1ls dépen- 
dent : mais ils font obligés de les vendre en 
Afrique même , & {a loi leur défend de les 
envoyer pour leur compte dans le Nouveau+ 
Monde. | 

Ces régions font atuellement ouvertes # 
_ tous les fujets de la république. Leurs obli- 
_gations envers la compagnie fe réduifent 
à lui payer 46 livres 14 fols, pour chacun 
des tonneaux que contiennent leurs navires; 
&c trois pour cent de toutes les denrées qu'ils 
tapportent d'Amérique en Europe, 
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_: Dans les premiers tems de la liberté , le 
commerce de l'or, de l’ivoire , delacire, 
du bois rouge, de l’efpèce de poivre connue 
fous le nom de Malaguette occupoit pluñeurs 
bâtimens. On n’en expédie plus aucun pour. 
ces objets , dont quelques parties font char 
gées fur les navires envoyés pour acheter 


des noirs. 


Le nombre de ces navires, la plupart de 
deux cens tonneaux & depuis vingt -hinf 
jufqu’à trente-fix hommes d'équipage, s'élez 
voit autrefois chaque année à vingt-cinq où 
trente, qui traitoient fix ou fept mille efcla- 
ves. Il eft fort diminué, depuis que la baïffe 
du café a mis les colonies hors d'état de 
payer ces cargaifôns. La province de Hol- 
lande prend quelque part à ce honteux trafic : 
mais c'eft la Zélande qui le fait principale 
ment. | É 

Les déplorables viimes de cette:avidité 
cruelle font difperfées dans les divers étas 
bliflemens que les Provinces - Unies ont 
formé aux ifles ow dans le continent de l'A: 
mérique. On devroit ies:y expofer publiques 
ment & les débiter en détail: mais ce réglés 
ment n'eft ms toujours. SES Il arrive 
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ème aflez fouvent qu'un armateur, en 


faifant fa vente , convient du prix au- 
quel il livrera les efclaves, au voyage fui- 
vant. | La 

Ce fut en 1552 que le pavillon Anglois 
parut pour la première fois fur les côtes 
occidentales de l'Afrique. Les négocians qui 
y trafiquoient, formèrent trente - huit ans 
après une aflociation que , fuivant un ufage 


alors général , on gratifia d'un privilège 


* 


excluff, Cette fociété & celles qui la fuivi- 
rent virent leurs vaifleaux fouvent confif- 
qués par les Portugais & enfuite par les Hol- 
landois qui fe prétendoient fouverains de 
ces contrées: mais , à la fin, la paix de Breda 
mit pour toujours un terme à ces tyranni- 


ques perfécutions. 


Les ifles Angloifes du Nouveau -Monde 
commençoient alors à demander un grand 
nombre d’efclaves pour l'exploitation de 
leurs terres. C’étoit un moyen infaillible de 
profpérité pour les corps chargés de fournir 
ces cultivateurs. Cependant ces compagnies 
qu fe fuccédoient avec une extrême rapidité 
fe ruinoient toutes & retardoient par leur 
indolence ou par leurs infidélités le progrès 
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des colonies dont la nation s’étoit promis de 
fi grands avantages. | 

L'indignation publique contre un pareil 
défordre fe manifefta en 1697, d'une manière 
f. violente , que le gouvernement fe vit forcé 
d’autorifer les particuliers à fréquenter l'A- 
frique Occidentale, mais fous la condition 
qu'ils donneroient dix pour cent au mono- 
pole pour l'entretien des forts élevés dans 
cette région. Le ‘privilège lui - même fut 
anéanti dans la fuite. Depuis 1749, ce com- 
merce eft ouvert fans frais à tous les na- 
vigateurs Anglois ; & c'eft le fifc qui s’eft 
chargé lui - même des dépenfes de fouye- 
raineté. 

Après la paix de 1763, la Grande - Bre- 
tagne a envoyé aflez réguliérement tous les 
ans aux côtes de Guinée 19$ navires, for 
* mant enfemble vingt -trois mille tonneaux, 
& montés de fept ou huit mille hommes. 
Liverpol en a expédié un peu plus de la 
moitié ; le refte eft parti de Londres , de 
Briftol & de Lancaftre. Ils ont traité qua- 
rante mille efclaves. La plus grande partie a 
été vendue aux ifles Angloifes des Indes Oc- 
_ cidentales & dans l Amérique Septentrionale, 
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Ce qui n’a pas trouvé un débouché dans 
ces marchés , a été introduit en fraude où 
publiquement dans les colonies des autres 
nations. 

Ce grand commerce n’a pas été conduit 
fur des principes uniformes. La partie de la 
côte quicommence au cap Blanc & finit au 
cap Rouge, fut mife en 176$ fous l’infpec- 
tion immédiate du miniftère.” Depuis cette 
époque jufqu'en 1778 , les dépenfes civiles 
& militaires de cet établifflement, ont monté 
à 4,050,000 livres : fomme que la nation a 
jugée trop forte pour les avantages qu’elle 
a retirés. | 

C’eft un comité, choifi par les négocians 
eux-mêmes & formé par neuf députés , trois 
de Liverpol, trois de Londres & trois de 
Briftol, qui doit prendre foin des loges ré- 
pandues depuis le cap Rouge jufqu'a la ligne. 
Quoique le parlement ait annuellement ac- 
cordé quatre ou cinq cens mille livres pour 
l'entretien de ces petits forts , ils font la 
plupart en rune: mais ils font défendus 
par la difhculté du débarquement. 

Il n'y a point de comptoir Anglois fur le 
refte de l'Afrique Occidentale. Chaque ar< 
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mateur s’y conduit de la manière qu'il juge 
la plus convenable à fes intérêts , fans gêne 
& fans proteëtion particulière. Comme la 
concurrence eft plus grande dans ces ports 
que dans les autres , les navigateurs de la 
nation , s'en font éloignés peu -à - peu; & à 


peine traitent-1ls annuellement deux mille ef- 


claves dans des marchés où autrefois ils en 
achetoient douze ou quinze mille. 
On ne peut guère douter que les François 


n'aient paru avant leurs rivaux fur ces plages 


fauvages : mais 1ls les perdirent entiérement 
de vue. Ce ne fut qu'en 1621 qu'ils recom- 
mencèrent 4 y faire voir leur pavillon. L'é- 
tabliflement qu'ils formèrent , à cette épo- 


que, dans le Sénégal dut en 1678 quelque . | 


_accroifiement à la terreur qu'imprimoient 
alors les armes viétorieufes de Louws XIV, 


Ce commencement de puiflance devint la 
proie d’un ennemi redoutable fous le règne 


de fon fuccefleur. D'autres comptoirs , 
élevés fucceflivement & devenus inutiles 
dans les mains du monopole , avoient déja 
été abandonnés. Auffi, faute de loges , la 
traite de cette nation a-t-elle toujours été 


infufhfante poux fes riches colonies. Elle " 
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ne leur a fourni, dans fa plus grande a@i- 
vité, que treize à quatorze mille efclaves 
chaque année. 

Les Danois s'établirent dans ces con- 
trées, il y a plus d’un fiècle. Une compa- 
gnie exclufive y exerçoit fes droits avec 
cette barbarie dont les Européens les plus 
policés ont tant de fois donné l'exemple 
dans ces malheureux climats. Un feul de 
fes agens eut le courage de renoncer à des 
atrocités que l'habitude faifoit regarder 
comme légitimes. Telle étoit la réputation 
de fa bonté, la confiance en fa probité, 
que les noirs venoient de cent lieues pour 
le voir. Un fouveran d'une contrée éloi- 
gnée lui envoya fa fille avec de l'or & des 
efclaves, pour obtenir un petit-fils de Schil 
derop. C'étoit le nom de cet Européen, 
révéré fur toutes les côtes de la Nigritie. O 
vertu | tu refpires encore dans l’ame de ces 
miférables | condamnés à habiter parmi les 
tigres, où à gémir fous la tyrannie des hom- 
mes ! Ils peuvent donc avoir un cœur pour 
fentir les doux attraits de l'humanité bien- 
faifante ! Jufte & magnanime Danois ! quel 
monarque reçut jamais un hommage aufli 
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pur, aufh glorieux que celui dont ta nation 
t'a vu jouir ! Et dans quels lieux encore ? 
Sur une mer , fur une terre que trois fiècles 
ont à jamais fouliée d'un infâme trafic de 
crimes & de malheurs, d'hommes échangés 
pour des armes , d’enfans vendus par leurs 
pères. "On n'a pas affez de larmes pour dé- 
plorer de pareilles horreurs ; & ces larmes 
font inutiles ! 

En 1754, le commerce de Guinée fut 
ouvert à tous les citoyens | à condition 
qu'ils paieroient 12 livres'au fifc , pour 
chaque nègre qu'ils introduiroient dans les 
ifles Danoifes du Nouveau - Monde. Cette 
liberté fe réduifit , année commune, à l'achat 
de cinq cens efclaves. Une pareille inathon 
détermina le gouvernement à écouter, en 
176$ , les ouvertures d’un étranger qui offroit 
de donner à ce vil commerce l’extenfion con= 
venable, & on le déchargea de l'impôt dont 
il avoit été grévé. La nouvelle expérience 
fut tout-a-fait malheureufe , parce que l’au- 
teur du projet ne put jamais réunir au-delà 
de 170,000 écus pour l'exécution de fes 
entreprifes. En 1776, 11 fallut revenir au 
fyftème abandonné onze ans auparavant, 
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Chriftiansbourg & Frederisbourg font les 
feuls comptoirs un peu fortifiés ; les autres 
ne font que de fimples loges. Pour la fomme 
de 53,160 livres, la couronne entretient 
dans les cinq établiflemens foixante- deux 
hommes , dont quelques - uns font noirs. 
les magañns étoient convenablement appro- 
vifionnés , il feroit facile de traiter tous les 
ans deux mille efclaves. Dans l’état aûtuel 


des chofes , on n’en achète que douze cens, 


livrés la plupart aux nations étrangères, 
parce qu'il ne fe préfente pas des navigateurs 
Danois pour les enlever. 

In’eft pas aifé de prévoir quelles maximes 
fuivra l'Efpagne dans les liaifons qu’elle va 
former avec l'Afrique. Cette couronne recut 
fuccefliyement, tantôt ouvertement & tantôt 


en fraude, fes efclaves des Génois, des 
Portugais , des François & des Anglois. Pour 


fortir de cette dépendance , elle s’eft fait 
céder, dans les traités de 1777 & de 1778, 
parla cour de Lisbonne , les ifles d’Anobon 
& de Fernando del Po , toutes deux fituées 


 très-près de la ligne , l’une au Sud & l’autre 


au Nord. La première n’a qu'un port très- 
dangereux , trop peu d'eau pour les navires, 
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fix lieues de circonférence. Deux hautes 
montagnes occupent la plus grande partie 
de cet efpace. Les épais nuages qui les cou- 
vrent , prefque fans interruption , entre- 
tiennent dans les vallées une fraicheur qui 
les rendroit fufceptibles de culture. On y 
_MOit quelques centaines de noirs dont le 
travail fait fubffter un petit nombre de 
blancs dans une grande abondance depores, 
de chèvres & de volaille. La vente d'un peu 
de coton fournit aux autres befoins ren- 
fermés dans des bornes fort étroites. La 
feconde acquifition a moins de valeurintrin- 
fèque , puifqu'on n’y trouve de rade d’au- 
cune efpèce & que fes habitans font très-fé- 
roces: mais fa proximité du Kalbari & du 
Gabon la rendra plus propre à l’objet qu'on 
s’eft propofé. 

Cependant , que le miniftère Efpagnol ne 
croie pas qu'il fufäfe d’avoir quelques pof- 
feflions en Guinée pour fe procurer des 
eiciaves. C’étoit, il eft vrai, l’état originaire 
de ce trafic infâme. Chaque nation Euro- 
péènne n'avoit alors qu'à fortifier fescomp= 
toirs, pour en écarter les marchands étran- 
gers, pour affujettir les naturels du pays 
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âne vendre qu'à fes propres navigateurs : 
mais lorfque ces petits diftriéts n’ont eu 
plus rien à livrer , la traite a langmi, parce 
que les peuples de l'intérieur ont préféré 
les ports libres où ils pouvoient choifir 
lés acheteurs. L’utilité de tant d'établiffe- 
mens , formés à fi grands frais, s’eft perdue 
_ avec l'épuifement des objets de leur com- 
merce. 

De da difficulté de fe procurer des ef- 
claves , dérive naturellement la méthode 
d'employer de petits navires à leur ex- 
traétion. Dans le tems qu'un petit terrein , 
voifñin de la côte , fournifloit en quinze 
jours ou trois femaines une cargaifon, il 
y avoit de l'économie à employer de gros 
_Vaifleaux , parce qu'il étoit poñfble d'en- 
tendre, de foigner & de confoler des efclaves 
qui parloient tous une même langue. Au- 
jourd’'hui que chaque bâtiment peut à peine 
fe procurer par mois foixante ou quatre- 
vingts efclaves, amenés de deux ou trois 
cens lieues , épuifés par les fatigues d'un 
long voyage , embarqués pour refter cinq ou 
fix mois à la vue de leur pays, ayant tous 
désiciomes différens ; incertains du fort 


XXI. 
Méthodes 


pratiquées, : 


dans l’acqui« 
fition, dans 
le traite- 
ment&dans 
la vente des 
efclaves. 
Confidera- 
tions à ce 
fujet. 
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qu'on leur prépare , frappés du préjugé qué 
les Européens les mangent & boivent leur 
fang ; l'ennui feul leur donne la mort , ou 
leur caufe des maladies qui deviennent con- 
tagieufes par l’impofhbilité où l’on fe trouve 
de féparer les malades de ceux qui ne le font 
pas. Un petit navire deftiné à porter deux 
ou trois cens nègres, évite par le peu de 
féjour qu'il fait à la côte, la moitié des acci- 
dens & des pertes qu’éprouve un navire de 
cinq ou fix cens efclaves. 

Il eft d’autres abus, des abus de la à 
niére importance , à réformer dans cette 


navigation naturellement peu faine. Ceux 


qui s'y livrent font communément deux 
fautes capitales. Dupes de leur avidité, les 
armateurs ont plus d’égard au port qu'a la 
marche de leurs vaifleaux ; ce qui prolonge 
néceffairement des voyages, dont toutinvite 


a abréger la durée. Un autre inconvénient 
plus dangereux encore, c’eft l'habitude où 


l’on eft de partir d'Europe en tout tems; 
quoique la régularité des vents & des cou- 


rans ait déterminé la faifon convenable pour 


arriver dans ces parages. 
Cette mauvaife pratique a donné naïiflance 
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à la diftinétion de grande & de petite route. 
La petite route eft la plus dirécte & la plus 
courte, Elle n’a pas plus de dix-huit cens 
lieues, juiques aux ports les plus éloignés 
où fe trouvent les efclaves. Trente-cinq 
ou quarante jours fufifent pour la faire, de- 
puis le commencement de feptembre jufqu’à 
la fin de novembre ; parce que depuis le 
moment du départ jufqu’au tèrme , on trouve 
les vents & les courans favorables. Il eft même 
poflible de la tenter en decembre, janvier & 
février , mais avec moins de füreté & de 
fuccès. | 
Ces parages ne font plus praticables de- 
puis le commencenient de mars jufqu’a la 
fin d'août. On auroit à lutter continuellement 
contre des courans violens qui portent au 
Nord ; & contre le vent du fud - eft qui 
ef régulier. L'expérience a appris que dans 
cette fafon il falloit s'éloigner des côtes , 
gagner Îa pleine mer, naviguer vers le Sud 
juique parles vingt-fix ou vingt-huit degrés 
entre l'Afrique & le Bréfil, & fe rapprocher 
enfuite de la Guinée, pour atterrer cent 
cinquante où deux cens lieues au vent du 
port où l'on veut aborder, Cette route eft 
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de deux mille cinq cens lieues, & exigé 
quatre-vinet-dix ou cent jours de navigation. 
Indépendamment de fa longeur , cette 
grande route emporte le temps favorable 
pour la traite & pour le retour. Les navires: 
font furpris par les calmes , contrariés par 
les vents , entraînés par les courans ; l’eaw 
manque, les vivres fe oâtent, le fcorbut 
gagne les efclaves. D’autres calamités non: 
moins fàcheufes, ajoutent fouvent au danger 
de cette fituation. Les nègres du Nord dela 
ligne font füjets à la petite-vérole, qui, par 
une fingularité fort aggravante, ne fe déve= 
loppe guère chez ce peuple qu'aprés l’âge 
de quatorze ans. Si cette contagion entre 
dans un navire quieft encore à l'ancre, il y 
a des moyens connus pour en affoibhr la 
violence. Mais un vaifleau attaqué de cette: 
épidémie, s'il eften route pour l'Amérique, 
perd fouvent toute fa cargaifon de nègres. 
Ceux qui font nés au Sud de la ligne rachèe- 
tent cette maladie par une autre; c'eft une 
forte dulcère virulent , dont la malignité 
_ perce & s'irrite davantage fur mer , fans ja- 
mais guérir radicalement. La médecine de= 
vioit peut-être obferver le double effet de 
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{a petite- vérole fur les nègres, qui eft de 
refpelter ceux qui naiflent au-delà de l’é- 
quateur, & de n’attaquer jamais les autres 
dans l'enfance. C'eft par la multiplicité & 
la variété des effets, qu'on parvient quel- 
quefois à deviner les caufes des maladies, 
& à trouver leurs remèdes. 

Quoique toutes Îles nations qui font le 
commerce d'Afrique , aient un intérêt égal 
à la confervation des efclaves dans la tra- 
verfée , elles n'y veillent pas toutes de la 
même manière. Elles s'accordent à les nourrir 
de fèves de marais, mêlées d’un peu de riz; 

Amais elles différent dans d’autres traitemens. 
Les Anglois , les Hollandois, les Danois , 
tiennnent rigoureufement les hommes aux 
fers , fouvent même les femmes: la foiblefle 
de leurs équipages les réduit à cette févérité. 
Les François , plus nombreux , accordent 
plus de liberté ; ils brifent tous les liens trois 
ou quatre jours après leur départ. Les uns 
& les autres , fur- tout les Anglois , fe relà- 
chent trop fur la fréquentation de leurs ma- 
telots avec les captives. Ce défordre donne 
larmort aux trois quarts de ceux que la na- 
Vigation de Guinée détruit chaque année. 
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Il n’y a que le Portugais qui, durant fa tra 
verfée , foit à l'abri de révoltes & d’autres 
calamités. Cet avantage eft une fuite de 
l'attention qu'ila de ne former principale: 
ment fes armemens qu'avec des nègres afiran- 
chis. Les efclaves raflurés par les difcours 
& la fituation de leurs compatriotes, fe font 
une idée aflez favorable de la deftinée qui 
les attend. Leur tranquillité fait accorder 
aux deux fexes la confolation d’habiter en- 
femble : complaifance qui, dans les autres 
bâtimens , entraïineroit des inconvéniens 
terribles. 
._ La vente des efclaves ne fe fait pas de la 
même manière dans toute l'Amérique, L’An- 
glois, qui a acheté indifféremment tout ce 
qui s’eft préfenté dans le marché général, 
fe défait en gros de fa cargaifon. Un feul 
marchand lacquiert entière. Les cultiva=. 
teurs la prennent en détail. Ce qu'ils rebu- 
tent eft envoyé dans les colonies étrangères, 
foit en interlope , foit avec permiffion. On 
y eft plus tenté par le bon marché du nègre, 
que rebuté par fa mauvaife conftitution, & 
on l'achete. Les yeux s’ouvriront un jour. 
Les Portugais , les Hollandois , les Fram: 
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çois, les Danois, qui n’ont point de débouché 
pour des efclaves caducs ou infirmes, s’en 
chargent rarement en Guinée. Les uns & les 
autres divifent leurs cargaifons , fuivant les 
befoins des propriétaires des habitations. 
Le contraët fe fait au comptant ou à crédit, 
felon les circonftances. 

On aime à croire & à dire en Amérique , 
que les Africains font également incapables 
de raïfon & de vertu. Un fait d’une auto- 
rité certaine fera juger de cette opirfon. 

Un bâtiment Anglois, qui, en 17$2,com- 
mercçoit en Guinée, fut obligé d'y laiffer fon 
chirurgien , auquel le mauvais état de fa 
fanté ne permettoit plus de foutenir la mer. 
Murrai s'occupoit du foin de fe rétablir, 
lorfqu'un vaiffeau Hollandois s’approchà de 
la côte, mit aux fers des noirs que la cu- 
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Miférable 
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desefclaves . 
en Amétis 
ques 


riofité avoit attirés fur fon bord, & s’éloigna 


rapidement avec fa proie. 

Ceux qui s'intérefloient à ces malheu- 
reux ,indignés d’une tralufon fi noire, ac- 
courent à l'inftant chez Cudjoc, qui les 
arrête à fa porte , & leur demande ce qu'ils 
cherchent. Le blanc qui ef? chez vous, s’écrient- 
als 5°40 doit étre 1mis a mort , puifque fes frères 
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ont enleve nos frères. Les Européens qui ont ravi 


os concitoyens font des barbares , répond l'hôte 


généreux ; £uez - les quand vous les trouverez. 


Mais celui qui loge chez mot eff un étre bor ,. 


il eff mon ami ; ma maifon lui fert de fort ; je 
fus fon foldat, & je le défendrai, Avant d'ar- 
river à lui, vous marcherez [ur moi. © mes 
amis | quel homme yufte youdroit entrer chez 
mot, fc j'avois fouffert que mon habitation fur 
fouillée du fang d’un innocent ? Ce difcours 
calma Île courroux des noirs ; ils fe retirè- 
rent tout honteux du deflein qui les avoit 
conduits; & quelques jours après , ils té- 
moignèrent à Murrai lui - même, combien 
als fe trouvoient heureux de n'avoir pascon- 
fommé un crime, qui leur auroit caufé 

d'éternels remords. | 
Cet événement doit faire préfumer que 
les premières impreffions que reçoivent les 
Africains dans le Nouveau - Monde, les 
déterminent vers des bonnes où mauvaifes 
qualités. Des expériences répétées ne per- 
mettent pas d'en douter. Ceux qui tom- 
bent en partage à un raitre humain, em- 
braffent d'eux- mêmes fes intérêts. Ils pren 
nent infenfblement l'efprit, les affettionsde 
l'atteler 
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l'atelier où ils font fixés. Cét attachemient 
va quelquefois jufqu'à l'héroïfme. Un ef 
clave Portugais, qui avoit deferté dans les 
bois, ayant appris que {on ancien maïtre étoit 
arrêté pour un aflafhinat, vint s'en accufer 
lui-même en juitice, fe mit dans les fers à la 
place du coupable, fournitles preuves faufles 
mais juridiques, de fon prétendu crime, & 
fubit le dernier fupplice. Des a@tes d'une 


- nature fi fublime doivent être rares. Voici 


une ation moins héroïque , mais fort efti 
imable, . 

Un colon de Saint-Domingtie avoit un 
efclave de confiance, qu'il flattoit toujours 
d'une liberté prochaine , & auquel il ne 
l'accordoit jämais. Plus cette efpèce de favori 
faoit d'efforts pour fe rendre utile, & plus 
fes chaînes fe refferroient, parce qu'il deve- 
foit de plus en plus néceflaire. Cependant 
l'efpérance ne l'abandonna pas , mais il ré- 
folut d'arriver au but defiré par une autre 
voie. * 

Dans quelques quartiers de l'ifle, les ee 
font chargés eux-mêmes de leur h Biténene 
de leur nourriture. Pour qu'ils puiffent Le 
voir à ces befoins ; on leur accorde un tera 

Tome FL, | Le 
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rein borné , & deux heures par jour pouf 


le cultiver. Ceux d’entre eux qui ont de l’ac- 


tivité, de l'intelligence, ne fe bornent pas 
à tirer leur fubfftance de leurs petites plan- 
tations , ils en obtiennent un fuperflu qui 
leur aflure une fortune plus ou moins con- 
fidérable. 

Louis Defrouleaux , que fes projets ren- 
doient très-économe & très-laborieux , eut 
bien-tôt amafñlé des fonds plus que fuffans 
pour fe racheter. Il les offrit avec tranf- 
port pour prix d’une indépendance tant de 
fois promife. J'ai trop trafiqué du fang de mes 
Jemblables , lui dit fon maitre , d’un ton hu- 
milié : fois libre , tu me rends à moi-même. Tout 
de fuite cet homme, dont le cœur avoitété 
plutôt égaré que corrompu, vend fes habi- 
tations & s’embarque pour la France. | 


Pour fe rendre dans fa province, il falloit 


traverfer Paris. Il ne vouloit s’y arrêter que 
peu: mais les plaifirs variés que lui offroit 
cette. fuperbe & délicieufe capitale , le 
retinrent jufqu'à à ce qu'il eût follement difiipé 
les richeffes acquifes par de longs & heureux 
travaux. Dans fon défefpoir,, 11 jugea moins 
humilant d'aller folliciter en Amérique les 
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fervices de ceux quilui devoient leur avan- 
cement , que de mendier en Europe les fe- 
cours de ceux qui l’avoient ruiné, 

Son arrivée au cap François caufa une 
furprife univerfelle, Sa fituation n’y fut pas 
plutôt connue , qu'on S’éloigna généra- 
lement de lui. Toutes les maifons lui furent 
fermées, aucun cœur ne s’ouvroit à la com- 
pafon. Il étoit réduit à couler à l'écart des 
_ Jours obfcurs, dans l’opprobre qui fuit l’in- 
digence & fur-tout l’indigence méritée, lorf- 
qu'il vit Louis tomber à ‘és pieds. Daignez, 
lui dit ce. vertueux affranchi , daignez ac- 
cepter la maifon de votre efclave ; on vous 
y fervira, on vous y obéira ; on vous y aimera. 
S'appercevant bientôt que le refpe& qu'on 
doit aux infortunés, que les égards qu'on 
doit aux bienfaiteurs , ne rendoient pas heu- 
reux fon ancien maître , il le preffa d’alle 
vivre en France. Ma reconnoiffance sp 
fuivra, lui dit-il, en embraffant es genoux. 
Voilà un contrat de 1500 livres de rente 
que je vous conjure d'accepter. Cette nou- 
velle marque de votre bonté, RoHS mes 
jours de confolation. Â | 
La St a toujours été'payée d'avance 
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depuis cette époque. Quelques préfens de 


fentiment l’oft conftamment fuivie de Saint- 


Domingue en France. Celui qui la donnoit 
& cel qui la recevoit, vivoient ‘encore 


én 1774. Puiflent - ils l'un & l’autre fervir 


Jong-tems de modèle à ce fiècle orgueil- 
Ieux., ingrat & dénaturé ! 


* Plufieurs traits femblables à celui de Louis 


Defrouleaux, ont touché le cœur de quel- 
ques colons. Plufeurs diroïient volontiers 
comme le chevalier Villläm Gooch, gou- 
vérneur de la Virginie, à qui on reprochoit 


de faluer un nègre qui lPavoit prévenu : Je 
ferois bien fäché qu'un efclave für plus honnête 


que MO 

“Mais il y a des barbares qui , regardant 
la pitié comme une foiblefle, fe plaïfent à 
tenir la verge de la tyrannie toujours levée. 


Graces au ciel, ils en font punis par la 


néglisence , par linfidélité , par la défer- 


tion , par le fuicide des déplorables viétimes’ 
de leur cupidité. On voit quelques-uns de 


ces infortunés, ceux de Mina fpécialement, 
terminer fiérement leur vie, avec la per: 


fuañon , qu'après la mort , ils renaîtront 


dans leur patrie, qu'ils croient le plus beau 
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pays du monde. L'efprit de vengeance fournit 
à d'autres des reflources. plus deftruétives 
encore: Inftruits dès l'enfance dans l’art 
des poïfons , qui naiflent pour ainf dire fous 
leurs mains, ils les emploient à faire périr 
les bœufs, les chevaux, les mulets, les com- 
pagnons de leur efclavage, tous les êtres qui 
fervent à l'exploitation des terres de leur 
oppreffeur. Pour écarter loin d'eux tous les” 
foupcons, ils effaient leurs éruautés fut leurs 
femmes, leurs enfans , leurs maitrefles, {ur 
tout ce qu'ils ont de plus cher. Ils goûtent 
dans ce projet affreux de défefpoir ; le 
double plafr, de délivrer leur efpèce d'un 
joug plus horrible que la mort, & de laifler . 
leur tyran dans un état de mifère qui le rap- 

_ proche de leur état. La crainte des fupplites 
ne les arrête point. Il entre raremeñt dans 
leur caraétère de prévoir l'avenir; & d’ail- 

leurs, ils font bien afurés de tenit le fecret 
de leur crime à l'épreuve des tortures, Par 
une de ces contrariétés inexplicables du 
cœur humain, mais communes à tous les 
peuples éclairés ou fauvages , on voit les 
nègres ailier ; à leur poltronerie naturelle, 
une fermeté inébranlable. La même orga- 
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nifation qui les foumet à la fervitude , par 
la parefle de l'efprit & le reléchetlite des 
fibres , leur donne une vigueur ; un Cot- 
rage inouis , pour un effort extraordinaire: 
lâches toute leur vie , héros dans un mo- 
ment. On a vu lun de ces malheureux fe 
couper le poignet d'un coup de hâche, 
plutôt que de racheter fa liberté par le vil 
miniftère de bourrean. Un autre avoit été 
is légérement à la torture pour üne fâute 
de peu d'importance. , doft même il #’étoit 


pas coupable: Son reflentiment le décide à. 


fe faifir de la famille entière de fon oppref- 
feur & à la portér fur les toits. Le tyran 
veut rentrer dans l'habitation , & eft lancé 


à fes pieds le plus jeune de fes enfans. Ii 


lève ka tête, & c'eft pour voir tomber le 
fecond. À genoux & défefpéré, il demande, 


en tremblant la vie du troifième, La chûte 
de ce dernier rejetton de fon fang accom- 


pagnée de celle du nègre li apprend qu'il 
n'eft plus père ni digne de l’êrre, 
Cependant rien n’eft plus affreux que la 
condition du noir dans tout l'archipel Amé- 
nicain. On commence par le flétrir du fcean 


ineffaçable de l'efclavage , en imprimant 
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âvec un fer chaud fur fes bras ou fur ‘fes 
mamelles le nom ou la marque de fon op- 
preffeur. Une cabane étroite, mal-faine, 
{ans commodités , lui fert de demeure. Son 
lit eft une claie plus propre à brifer le 
corps qu'à le repofer. Quelques pots de 
terre, quelques plats de bois, forment fon 
ameublement. La toile groflière qui cache 
une partie de fa nudité, ne les garantit ni 
des chaleurs infupportables du jour , ni des 
fraicheurs dangereufes de la nuit. Ce qu'on 
lui donne de manioc, de bœuf falé, de mo- 
rue, de fruits & de racines , ne foutient qu'a 
peine fa miférable duinénce Privé de tout, 
il eft condamné à un travail continuel , dans 
un climat brûlant , fous le fouet toujours 
agité d'un condudeut féroce. 

- L'Europe retentit depuis un fiècle des plus 
faines , des plus fublimes maximes de la mo- 
rale. La fraternité de tous les hommes eft 
établie de la manière la plus touchante dans 
d'immortels écrits. On s'indigne des cruantés 
civiles on religieufes de nos féroces an- 
cètres , & l’on détourne les regards de ces 
fiècles d'horreur & de fang. Ceux de nos 
voifins que les Barbarefques ont chargé de 
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chaînes, obtiennent nos fecours & notre. 
pitié. Des malheurs même imaginaires, nous 
arrachent des larmes dans le filence du ca- 
binet & fur-tout au théâtre, Il n’y a que la 
fatale deftinée des malheureux nègres qui 
ne nous intéreffe pas. On les tyrannife , on 
les mutile on les brüle, on les poignarde ; 
& nous l'entendons dire froidement & fans 
émotion. Les tourmens d’un peuple à qui 
nous devons nos délices ne vont jamais juf= 
qu’a notre cœur. $ 
L'état de ces efclaves, quoique par - tout 
déplorable, éprouve quelque variation dans 
les colonies. Celles qui jouiflent. d'un, fol 
étendu 6 leur donnent communément ‘une 
portion de terre qui doit fournir à tous leurs 
befoins. Ils peuvent employer à fon exploi= 
tation une partie du dimanche à & le peu 
de momens qu'ils dérobent les autres Jours 
au tems de leurs repas. Dans les ifles plus 
reflerrées ,; le colon fournit lui - même la 
nourriture, dont la plus grande partie.a pañté 
les mers. L'ignorance, l’avarice ou la pau- 
yreté, ont introduit.dans quelques -unes 
fin moyen de pourvoir à la fubfftsnce des 
“nègres, également deftruéteur pouriles 
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hommes & pour la culture. On leur accorde 
le famedi ou un autre jour pour gagner, 
foit. en. travaillant dans les habitations 
voifines, foit en les pillant , de quoi vivre 
pendant la femaine, 

. Outre ces différences tirées side la fitua- 
_tion.locale des établiffemens dans les ifles 
de l'Amérique , chaque nation Européenne 
a une matière de traiter fes efchaves qui 
lui eit propre, L'Efpagnol en fait les com- 
pagnons de fon indolence ; le Portugais ,: 
les inftrumens de fes débauches ; le Hol- 
Jandois , les viimes de fon avarice. Aux 
yeux:.de J'Anglois, ce font des êtres pu- 
sement phyfiques ; qu'il ne faut pas ufer 
où détruire fans néceffté : mais jamais il ne 
fe familiarife avec: eux, jamais ilne leur 
fourit , jamais il-ne leur parle. On diroit 
quil craint de leur laiffer foupçonner que 
Jainature ait pu mettre entre eux & lui quel 
questrait de refflemblance. Auffñi en eft-1l 
har. Le François,- moins fier; moins dé- 
daigneux , accorde aux Africains une forte 
de. moralité ;.& cesmalheureux , touchés de 
l'honneur de .fe voir traités comme des 
créatures prefque ‘intelligentes, paroïffent 


170 HISTOIRE PHILOSOPHIQUE. 
oublier qu'un maitre impatient de faire for2 
tune, outre prefque toujours la mefüre de 
leurs travaux, & les laiffe manquer put 
de fubfiftances. 
Les opinions même des Européens pr 
… fur le fort des nègres de l'Amérique. Les 
proteftans qui n'ont pas l’efprit de profé- 
lytifme, les laiflent vivre dans le maño- 
métifme , ou dans l’idolâtrie où ils font nés , 
fous prétexte qu'il feroit indigne de tenir 
fes frères en Chriff dans la fervitude. Les 
catholiques fe croient obligés de leur dénner 
quélques inftruétions , de les baptifer : mais 
lenr charité ne s'étend pas plus loin que les 
cérémomes d'un baptème, nul & vain pour 
des hommes qui ne craignent pas les peines 
d'un enfer, auquel ils: font, difent- ils, 
accoutumés dès cette vie. 
Tout les rend infenfibles à cette crainte, 
& les tourmens de leur fervitude , & les 
maladies auxquelles ils font fujets en Amé- 
rique. Deux leur font particulières, c'eft le 
pian & le mal d'eftomac. Le premier effet 
de la dernière , eft de leur rendre la peau 
& le teiñt olivâtres. Leur langue blanchit ; 
un fommerl infurmontable les appefantit ; 


» 


DES DEUX INDES, 171 
ils font languiflans , incapables du moindre 
exercice. C'eft un anéantiflement , un 
affaiflement total de la machine. On eft fi dé- 
couragé dans cet état, qu'on fe laiffe affommer 
plutôt que de marcher, Le dégoût des alimens 
doux & fains, eft accompagné d'une efpèce 
de pafion pour tout ce qui eft falé ou épicé. 
Les jambes s'enflent, la poitrine s’engorge ; 
peu échappent. La plupart finiflent par être 
étoufés, après avoir fouflert & dépéri pen- 
dant plufieurs mois. 

L'épaififflement du fang , qui paroit être la 
fource de ces maux, peut vemir de plufieurs 
caufes. Une des principales eft fans doute 
le chagrm qui doit s'emparer de ces hommes, 
qu'on arrache violemment à leur patrie, 
qui {e voient garottés comme des criminels , 
qui fe trouvent tout-ä-coup fur mer pen- 
dant deux mois ou fix fenraines , qui du fein 
d'une famille chérie, paffent fous la verge 
d'un penple inconnu, dont ils attendent les 
plus affreux fupplices. Une nourtiture nou- 
velle poureux, peu agréable en elle-même, 
les dégoûte dans la traverfée. À leur arrivée 
dans les ifles , les alimens qu'on leur diftribue 
ñe font ni fuMifans , ni bons. Celii qui leur' 
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eft fpécialement deftiné, le manioc, eft ex 
fui-même très - dangereux. Il tue très-rapi- 
dement les animaux qui en mangent, quoi- 
que, par une contradiétion trop ordinaire 
ins la nature , ilsen foient avides. Si cette 
racine ne produit pas un fi fünefte effet fur 
les hommes, c’eft qu'ils men font ufage qu'a- 
près des préparations qui lui ont Ôôté tout. 
fon venin. Mais combien ces procédés doi- 
vent être accompagnés de négligence , lorf- 
qu'ils n'ont pour objet que des efclaves ! | 
L'art s'occupe depuis long-tems detrouver 
des remèdes contre cette maladie de l'ef- 
tomac. Après bien des expériences , ‘on a 
jugé que rien n'étoit plus falutaire que de 
donner aux noirs qui en font atteints trois: 
onces de fuc de calebañlier rampañt , avec 
une dofe à-peu-près pareille d’une efpèce 
d'atriplex, connu dans les ifles fous le nom 
de jargon. Ce breuvage eft précédé par un 
purgatif, fait avec un demi-gros de gomme-. 
gutte, délayé dans du lait ou dans l'eau 
de miel. | \ 
Le pian, qui eft la ce al par- 
ticulière aux nègres, & qui les {uit d'Afri 


que en Amérique , fe gagne par naïflance, 


DES DEUX INDES. {73 
& fe contracte par commumication. Il eft 
__éommun aux deux fexes. On en eft atteint 
_ätout âge : mais plus particuliérement dans 
l'enfance & dans la jeuneffe. Les vieillards 
ont rarement des forces fufifantes pour 
réfiter aux longs & violens traitemens quil 
éxige. | 
| * On compte quatre (one de pian. Le bou- 
tonné, grand & petit comme la petite-vérole; 
celui qui reflemble à la lentille ; & enfin le 
rouge , le plus dangereux de tous. 

Le pian attaque toutes les parties du corps ; 
le vifage princinalement. Il fe manifefte par 
des taches rouges & grainelées comme la 
framboife. Ces taches dégénèrent en ulcères 

fordides, & le mal finit par gagner les os. 
En général , il y a peu de fenfbilité. 

a fièvre attaque rarement ceux qui onf 
le pian. Ils boivent & mangent à leur ordi- 
naire: mais ils ont un éloignement prefque 
mvincible pour tout mouvement, fans 
lequel cependant on ne peut efpérer de 
guérifon. 

+ L'éruption dure à-peu- près trois mois. 
Pendant ce long efpace de tems, on nourrit 
le malade de giromon , de riz cuit fans 
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graifle ni beurre, & on lui donne , pourboiffost 
unique, de l'eau où l’on.a fait bouillir l'un 
& l’autre de ces végétaux. Il doit être d'ail- 
leurs tenu très-chaudement , & livré à tous 
les exercices qui favorifent le plus forte 
ment la tranfpiration. 

Elle arrive enfin l'époque où il faut purger 
le malade, le baigner , & lui donner du mer- 
cure intérieurement & en friétion, de mas 
nière à n'établir qu'une douce falivation. 
On feconde l'effet de ce remède , le feul fpé- 
cifique , par des tifanes faites avec des 
plantes ou des bois fudorifiques. Il faut 
même les continuer long-tems , après que la 
cure eft regardée comme finie. 

L'ulcère, qui a fervi d'égout pendant le 
traitement, n’eft pas toujours ferméauterme 
même de la maladie. On le guérit alors avec 
le précipité rouge & un digeftif. 

Les nègres ont une méthode particulière 
pour faire {écher leurs puftules. Ils y applis 
quent du noir de chaudière , détrempé dans 
du fuc de limon ou de citron. | 

Tous les nègres venus de Guinée, ou nés 
aux ifles, hommes & femmes, ont le pian 
une fois en leur vie. C'eft une gourme qu'ils 
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fontohligés de jetter: mais ileft fans exemple 
qu'aucun d'eux en ait été attaqué de nou- 
veau , lorfqu'il avoit été guéri radicalement. 
Les Européens ne prennent jamais , où 
prefque jamais cette maladie , maloré le com- 
merce fréquent, on peut dire journalier, 
qu'ils ont avec les négrefles. Celles-ci nour- 
riflent les enfans blancs , & ne leur donnent 
point le pian. ent concilier ces faits 
qui font inconteftables , avec le fyftême que 
la médècine paroit avoir adopté fur la nature 
du pian ? Pourquoi ne veut-on pas que le 
germe , le fang & la peau des nègres, {oient 
fufceptibles d’un venin particulier à leur 
efpèce ? La caufe de ce mal eft peut-être 
dans celle de leur couleur: une différence 
en amène d’autres. Il n’y a point d'être ni 
de qualité qui foient ifolés dans la nature, 

Mais, quel que {oit ce mal , 1l eft prouvé 
que quatorze on quinze cens mille noirs, 
aujourd’hui épars dans les colonies Euro- 
péennes du Nouveau-Monde, font les reftes 
infortunés de huit ou neufmillions d'efciaves 
qu'elles ont reçus. Cette deftruttion horrible 
ne peut pas être l'ouvrage du climat, qui 

4e rapproche beaucoup de celui d'Afrique. 


XXII. 

Comment 
on pourtoit 
- rendrelétat 
des efclaves 
plus fup- 
portable. 
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& moins encore des maladies qui, de l’avert 


de tous les obfetvateurs; moiflonnent pet 


de viétimes. Sa fource doit être dans le gou- 
veérnement des efclaves. Ne pourroit-on pas 
le corriger ? . Li 
Le premier pas dans cette réforme, {e- 
roit d'apprendre à connoître l'homme phy- 
fique & moral. Ceux qui vont acheter les 
noirs fur des côtes barbares; ceux qui les 
mènent en Amérique ; ceux fur-tout qui diris 
gent leur induftrie, fe croient obligés par 


état , ouvert même pour leur propre {= 


teté, d'opprimer ces malheureux. L'ame 


des conduëteurs, fermée à tout fentiment 
de compañlion , ne connoit de reflorts que 
ceux de la crainte ou de la violence ; & 


elle les emploie avec toute Ia Érôcaé 


d’une autorité précaire. Si les propriétaires 
des habitations , ceffant de dédaigner le foin 
de leurs efclaves , fe livroient à une occu= 


pation dont tout leur fait un devoir, ils ab=- 


jureroient bientôt ces erreurs cruelles. L'hif= 
toire de tous les peuples leur démontreroit ; 
que pour rendre l'efclavage utile, il fant 
du moins le rendre doux ; que la force ne 
prévient point les révoltes de l'ame ; qu'il 
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eft de l'intérêt du maître, que l'efclave 
aime à vivre ; & qu'il n’en faut plus rien 
attendre, dès qu'il ne craint plus de mourir. 

Ce trait de lumière puifé dans le fenti- 
ment, meneroit a beaucoup de réformes. On 
fe rendroit à la néceflité de loger , de 
vêtir, de nourrir convenablement des êtres 
condamnés à la plus pénible fervitude qui 
ait exifté ; depuis l’infâme origine de l’ef- 
clavage. On fentiroit qu'il n'eft pas dans 
lanature , que ceux qui ne recueillent aucun 
fruit de leurs fueurs, qui n’agiffent que par 
des impulfions étrangères , puiflent avoir 
la même intelligence, la même économie, 
la même a@ivité , la même force, que 
l'homme qui jouit du produit entier de fes 
peines , qui ne fuit d'autre direétion que 
celle de fa volonté. Par degrés , on arri- 
veroit à cette modération politique , qui 
confifte à épargner les travaux, à mitiger 
les peines, à rendre à l’homme une partie 
de fes droits, pour en retirer plus fûrement 
le tribut des devoirs qu’on lui impofe. Le - 
réfultat de cette fage économie , feroit la 
confervation d'un grand nombre d’efclaves , 
que les maladies , caufées par le chagrin 
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œn l'ennui, enlèvent aux colonies. Loi 
d'aggraver le joug qui les accable , on cher- 
cheroit à en adoucir, à en diffiper même 
l'idée, en favorifant un goût naturel qui fem- 
ble particulier aux nègres, 
Leurs organes font finguliérement fen- 
fibles à la puiffance de la mufique. Leur 
“oreille eft fi jufte , que dans leurs danfes, 
dla mefure d’une chanfon les fait fauter & 
retomber cent à la.fois, frappant la terre 
d’un feul coup. Sufpendus , pour ainf dire, 
_à la voix du chanteur, à l1 corde d’un inftru- 
ment, une vibration de l'air eft l'ame de . 
tous ces corps ; un fon les agite , les en- 
1ève , & les précipite. Dans leurs travaux , 
le mouvement de leurs bras ou de leurs 
pieds eft toujours en cadence. Ils ne font 
uen qu'en chantant , rien fans avoir l'air 
de danfer, La mufique chez eux anime le 
courage , éveille l’indolence. On voit fur 
tous les mufcles de leurs corps toujours 
nus, l’expreflion de cette extrême fenfbilité 
pour l'harmonie. Poëtes & muficiens, ils 
fubordonnent toujours la parole au chant, 
par la liberté qu'ils fe réfervent d’alonger 
ou d’abréger les mots pour les appliquer à 
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Mn air qui leur plait. Un objet, un évé- 
nement frappe un nègre, il en fait auffi- 
tôt le fujet d'une chanfon. Ce fut dans tous 
les âges l’origine de la poéfie, Trois ou 
quatre paroles qui fe répètent alternative- 
ment entre le chanteur &les afiftans en 
chœur , forment quelquefois tout le poëme, 
Cinq ou fix mefures font toute l'étendue de 
la chanfon. Ce qui paroït fingulier , c’eft 
que le même äir, quoiqu'il ne foit qu'une 
répétition continuelle des mêmes tons , les 
occupe, les fait travailler ou danfer pen- 
dant des heures entières: il n’entraîne pas 
poureux , ni même pour les blancs, l’ennux 
de l’uniformité que devroient caufer ces ré- 
pétitions. Cette efpèce d'intérêt eft dû à la 
chaleur & à l’expreffion qu'ils mettent dans 
leurs chants. Leurs airs font prefque tou- 
jours à deux tems. Aucun n’excite la fierté, 
Ceux qui font faits pour la tendrefle , inf- 
pirent plutôt une forte de langueur. Ceux 
même qui font les plus gais , portent une 
certaine empreinte de mélancolie. C'eft la 
manière la plus profonde de jouir pour les 
ames fenfibles. 
- Un penchant # vif pourroit devenir un 
| | M 2 


f 
4 


180 HISTOIRE PHILOSOPHIQUE 
grand mobile entre des mains habiles. On 
s’en ferviroit pour établir des fètes, des 
jeux, des prix, Ces amufemens économifés 
avec intelligence , empêcheroient la ftupi- 
dité fi ordinaire dans les efclaves , allé- 
geroient leurs travaux, & les préferveroient 
de ce chagrin dévorant qui les confume & 
abrège leurs jours. Après avoir pourvu a la 
confervation des noirs apportés d'Afrique, 
on s’occuperoit de ceux qui font nés dans 
les ifles même. + 
Ce ne font pas les nègres, qui refufent 
de fe multiplier dans les chaînes de leur , 
efclavage. C’eft la cruauté de leurs maîtres 
qui a fu rendre inutile le vœu de la nature. . 
Nous exigeons des nésrefles des travaux fi: 
durs, avant & après leur groffefle, que leur. 
fruit n'arrive pas à terme , ou furvit peu à 
l'accouchement. Quelquefois même on voit : 
des mères défefpérées par les châtimens 
que la foibleffe de leur état leur occafionne , 
arracher leurs enfans du berceau pour Jes 
étouffer dans leurs bras, & les immoleravec. 
une fureur mêlée de vengeance & de pitié, | 
pour en priver des maîtres barbares. Cette 
atrocité , dont toute l'horreur retombe fur 
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les Européens , leur ouvrira peut - être les 
yeux. Leur fenfibilité fera réveillée par des 
intérêts mieux raïfonnés. Ils connoîtront 
qu'ils perdent plus qu'ils ne gagnent à ou- 
trager perpétuellement l'humanité ; & s'ils 
ne deviennent pas les bienfaiteurs de leurs 
efclaves , du moins cefferont-1ls d’en être 


- les bourreaux. 


On les verra peut - être fe déterminer à 


rompre les fers des mères qui auront élevé 


ÿ 


‘ 


un nombre, confidérable d’enfans , jufqu’À 
l’âge de fix ans. Rien n'égale l’appât de la 
liberté fur le cœur de l’homme. Les né- 
erefles arimées par l’efpoir d’un fi grand a- 
vantage, auquel toutes afpireroient, & auquel 
peu parviendroient , feroient fuccéder à la 
négligence & aucrime, la vertueufe émulation 
d'élever des enfans, dt le nombre & la con- 
fervation leur aflureroit un état tranquille. 
Après avoir pris des mefures fages pour 
ne pas priver leurs habitations des fecours 
que leur offre une fécondité prefque in- 
croyable , ils fongeront à nourrir, à étendre 
la culture par la population , & fans moyens 
étrangers. Tout les invite à établir ce fyf- 


tème ‘facile & naturel. 
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_ fl y a quelques puifances dont les étas 
bhfemens des ifles de l'Amérique acquièrent 
tous les jours de l'étendue, & il ny ena 
aucune dont la mafle de travail n'’augmente 
continuellement. Ces terres exigent donc de : 
jour en jour un plus grand nombre de bras 
pour leur exploitation. L'Afrique , où les Eu- . 
ropéens vont recruter la population de leurs 
colonies , leur fournit graduellement moins 
d'hommes; &enles donnant plus foibles , elle 
les vend plus cher. Cette mine d’efclaves 
s’épuifera de plus en plus avec le tems. Mais 
cette révolution dans le commerce füt -elle 
aufh chimérique qu'elle paroït prochaine ; 1l 
n’en refte pas moins démontré , qu’un grand 
nombre d’efclaves tirés d’une région éloignée 
périt dans la traverfée ou dans un nouvel 
hémifphère ; que rendus en Amérique ils 
reviénnent à un très-hant prix; qu'il y en 
a peu dont la vie ordinaire ne foit abrégée ; 
“& que la plupart de ceux qui parviennent à 
une vieillefle malheureunfe, font extrème- 
ment bornés , accoutumés dès l'enfance à 
l’oifiveté , fouvent peu propres aux occu- 
pations qu’on leur deftine , & continuelle- 
ment défefpérés d’être féparés pour toujauts 
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de leur patrie. Si le fentiment ne nous trompe 
pas, des cultivatèurs nés dans les ifles. 
même de l'Amérique ; refpirant toujours. 
leur premier air, élevés fans autre dépenie 
qu'une nourriture peu chère, formés de 
bonne heure au travail par leurs propres. 
pères, doués d'une intelligence ou d'une 
aptitude fingulière pour tous les arts: ces. 
cultivateurs devroient être préférables à des. 
efclaves vendus, expatriés & toujours forcés. 

Le moyen de fubftituer aux noirs étrant.. 
gers, ceux des colonies même, s’offre fans. 
le chercher. Il fe réduit à foigner les enfans. 
noirs qui naïflent dans les ifles ; à concentrer 


_dans leurs attéliers cette foule d’efclaves qui. 


promènent leur inutilité , leur libertinage.. 
le luxe & l’infolence de leurs maitres dans. 
toutes les. villes & les ports de l’Europe ; 
fur -tout à éxiger des navigateurs qui fre 
quentent Les côtes d'Afrique, qu'ils forment. 
leur cargaifon d’un nombre égal d'hommes. 
& de femmes, ou même de quelques femmes. 
de plus durant quelques années , pour faire: 
cefler plutôt la difproportion qui fe trouve 
entre les deux fexes. 

Cette dernière précaution, en mettant les. 
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plaifirs de l'amour à la portée de tous les 
noirs , les confoleroit & les multiplieroit. 
Ces malheureux, oubliant le poids de leurs 
chaînes; fe fentiront renaitre. Ils font la plu- ; 
part fidèles jufqu’à la mort aux négrefes . 
que l'amour & l’efclavage leur ont données 
pour compagnes ; ilsles traitent avec cette 
compafñlion que les milérables puifent mu- 
. tuellement les uns pour les autres dans la du- 
“rété même de leur fort ; ils les foulagent fous 
le fardeau de leurs occupations ; ils s’afili- 
gent du moins avec elles, lorfque par l'excès 
du travail, ou par le défaut de nourriture, la 
mère ne peut offrir à fon enfant qu'unema- | 
melle tarie ou baignée de fes larmes. De 
leur côté , les femmes, quoiqu'’on ne leur 
fafle pas une obligation d’être chaftes, font 
inébranlables dans leurs engagemens, à moins. 
que la vanité d’être aimées des blancs ne 
les rende volages. Malheureufement c’eft 
une tentation d'inconftance à laquelle elles 
n’ont que trop fouvent occafon de fuc- 
comber. b 

Ceux qui ont cherché les caufes de ce 
goût pour les négrefles , qui paroît fi. dépravé 
dans les Européens, en ont trouvé la fource. 
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dans la nature du climat, qui, fous {a Zone 
Torride , entraîne invinciblement à l'amour ; 
dans la facilité de fatisfaire fans contrainte 
Scans afiduité ce penchant infurmontable ; 
dans un certain attrait piquant de beauté 
qu'on trouve bientôt dans les négrefles, 
Jorique l'habitude a familiarifé les yeux avec 


leur couleur ; fur-tout dans une ardeur de 


tempérament qui leur donne le pouvoir 
d'infpirer & de fentir les plus brûülans 
tranfports. Auffi fe vengent-elles, pour ainfi 
dire, de la dépendance humiliante de leur 
condition , par les pañlions défordonnées 
qu'elles excitent dans leurs maîtres; & nos 
courtifannes en Europe n’ont pas mieux que 
les efclaves négrefles,, l’art de confumer 
&'de renverfer de grandes fortunes. Mais 
les Africaines l'emportent fur les Euro- 
péennes, en véritable pañlion pour les 


{ 


hommes qui les achètent. C'eft: à la fidé-. 


lité de leur amour qu'on a dü plus d'une 
fois le bonheur d’avoir découvert & orévenu 
des confpirations qui auroient fait fuc- 


comber tous les oppréfleurs fous le couteau 


de leurs efclaves. Ce châtiment, fans doute , 
étoit bien mérité par la double tyrannie de 


… 
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ces indignes ravifleurs des biens & de # 
. liberté de tant de peuples. 

XXIV. Car onne s'avilira pas ici jufqu'à groflir 
PE la lifte ignomimieufe de ces écrivains qui 
%e ler. confacrent leurs talens à juftifier par la poli- 
vage. Argue tique ce que réprouve la morale. Dans un 
mens 1m fiècle où tant d'erreurs font courageufe- 
gihés pour 
le juitifier. ment démafquées , 1l feroit honteux de taire 
pif a des vérités importantes à l'humanité. Sitout: 
mens. ce que nous avons déja dit , n’a paru tendre 
| qu’à diminuer le poids de la fervitude; c'eft 

qu'il falloit foulager d'abord des malheureux 
qu'on ne pouvoit délivrer ; c'eft quil s'a- * 
gifloit de convaincre leurs oppreffeurs. 
même, qu'ils étéient cruels au préjudice de 
leurs intétèts. Mais en attendant que de: 
grandes révolutions faffent fentir l'évidence: 
de cette vérité, il convient de s'élever 
plus haut. Démontrons d'avance qu'il n’eft 
point de raifon d'état qui piufle autorifet- 
J’efclavage. Ne craignons pas de citer au tri- 
bunal de la lumière & de la juftice éternel- 
les , les gouvernemens qui tolèrent cette 
cruauté , ou quine rougiflent pas mème d'en 
faire la bafe de leur puiffance. 
 L'efclavage eft l'état d’un homme qui, pas 
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a force ou des conventions , a perdu Ja pro- 

priété de fa perfonne, & dont un maitre 
peut difpofer comme de fa chofe. 

Cet odieux état fut inconnu dans les pre- 
miers âges. Les hommes étoient tous égaux: 
mais cette égalité naturelle ne dura pas 

long - tems. Comme 1l n’y avoit pas encore 
de gouvernement réeulier établi pour main- 
tenir l’ordre focial ; comme il n’exiftoit alors 
aucune des. profeflions lucratives que le 
progrès de la civilifation a introduites de- 
puis parmi les nations , les plus forts ou 
les plus adroits s'emparèrent bientôt des : 
meilleurs terreins , & les plus foibles on les 
plus bornés furent réduits à fe foumettre à 
ceux qui pouvoient les nourrir ou les dé- 
fendre. Cette dépendance étoit tolérable. 
Dans la fimplicité des anciennes mœurs, 
il yavoit peu de diftin@tion entre un maitre 
& fes ferviteurs. Leur habillement , leur 
nourriture , leur logement n'étoient guère 
différens. Si quelquefois le fupérieur impé- 
tueux & violent, comme le font générale- 
ment les fauvages , s’'abandonnoit à la féro- 
cité de fon caraëtère, c'étoit un ae pañla- 
ger , qui ne changeoit pas l’état habituel des. 
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chofes. Mais cet ordre ne tarda pas à s’als 
térer. Ceux qui commandoient s’accoutu- 
mèrent aifément à fe croire d’une nature 
fupérieure à ceux qui leur obéifloient. Ils’ 
les éloignèrent d'eux & les avihrent. Ce 
rÉpre eut des fuites funeftes. On s’accou- 
_tuma à regarder ces malheureux comme des 
efclaves, & ils le devinrent. Chacun en dif. 
pofa de la manière la plus favorable à {es 
. intérêts ou à fes pafñions. Un maître qui 
n'avoit plus befoin de leur travail , les 
vendoit ou les échangeoit. Celur qui en 
vouloit MR le nombre , les encou- 
rageoit à fe multiplier. | 

Lorfque les fociétés, devenues plus fortes 
& plus nombreufes , connurent les arts &le 
commerce, le foible trouva un appui dansle 
mmagiftrat , & le pauvre des reflources dans. 
les différentes branches d'induftrie. L'un & 
l’autre fortirent , par degrés , de l'efpèce de 
néceffité où ils s’étoient trouvés de prendre 
des fers pour obtenir des fubfftances. L'u- 
. fage de fe mettre au pouvoir d’un autre, 
devint de jour en jour. plus rare ; & la 
liberté fut enfin regardée comme un bien 
précieux & iraliénable. 


ru. 
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* Cependant les loix, encore imparfaites 


& féroces, continuèrent quelque tems à 


impofer la peine de la fervitude. Comme, 
dans les tems d’une ignorance profonde , la 
fatisfaétion de l’offenfé eft l'unique fin qu’une 
autorité mal conçue fe propofe ; on livroit 
à l'accufateur ceux qui avoient bleffé à fon 
égard les principes de la juftice. Les tribu- . 
naux fe décidèrent dans la fuite par des vues 
d’une utilité plus étendue. Tout crime leur 
parut , avec raifon, un attentat contre la 
fociété ; & le malfaiteur devint l’efclave de 
l'état , qui en difpofoit de la manière la 
plus avantageufe au bien public. Alors il 
n’y eut plus de captifs que ceux que don- 


noit la guerre. 


Avant qu'il y eût une MUbhee établi 
pour aflurer l’ordre, les querelles entre les 
individus étoient fréquentes, & le vainqueur 
ne manquoit guère de réduire le vaincu en 
fervitude. Cette coutume continua long- 
tems dans les démêlés de nation à nation, 
parce que chaque combattant fe mettant en 
campagne à fes propres frais, il reftoit le 


maitre des prifonniers qu'il avoit faits lui- 
‘même ou de ceux qui, dans le partage du 
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Gris Jui étoient donnés pour prix de fes 
aétions. Mais lorfque les armées furent deve- 
nues mercénaires , les gouvernemens , qui 
faifoient toutes les dépenfes de la guerre & 
qui couroient tous les hafards des événe- 
mens , s'approprièrent les dépouilles de l’en- 
nemi, dont les prifonniers furent toujours 
la portion la plus importante. 11 fallut alors 
acheter les efclaves à l’état, ou aux nations . 
voifines & fauvages. Telle fut la pratique 
des Grecs, des Romains , de tous les peus 
ples qui voulurentmultiplier leurs jouiffances 
par cet inhumain & barbare ufage. | 
L'Europe retomba dans le cahos des 
premiers âges, lorfque les peuples du Nord 
renverfèrent le coloffe. qu'une république 
guerrière & politique avoit élevé avec tant 
de gloire. Ces barbares , qui avoient eu 
des efclaves dans leurs forêts, les mul- 
tiplièrent prodigieufement dans les pro- 
vinces qu'ils envahirent, On ne réduifoit 
pas feulement en fervitude ceux qui étoient: 
pris les armes à la main: cet état humiliant 
fut le partage de beaucoup de citoyens qui 
cultivoient dans leurs tranquulles foyers les 
arts de la paix, Cependant le nombre des. 


La 
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bbrimes libres fut le plus confidérable dans 
es contrées aflujetties , tout le tems que 
les conquérans furent fidèles an gouverne- 
ment qu'ils avoient cru devoir établir , pour 
contenir leurs nouveaux fujets & pour les 
garantir des invañons étrangères. Mais auffi- 
tôt que cette inftitution fingulière , qui, 
d'une nation ordinairement difperfée , ne 
faifoit qu'une armée toujours fur pied, vi 
perdu de fa force ; dès que les heureux rap 


ports, qui unifloient les moindres foldats de : 


ce corps puiflant à leur roi ou à leur géné- 
ral, eurent ceflé d’exifter : alors fe forma 
le fyflème d'une opprefiion univerfelle. Il 
n'y eut plus de différence bien marquée entre 


ceux qui avoient confervé leur indépen- 
_ dance & ceux qui, depuis long-tems, gémif- 


foient dans la fervitude. 

Les hommes libres, foit qu'ils habitäffent 
les villes, foit qu'ils vécuflent à la campa- 
one , fe trouvoient placés dans le domaine 
du roi ou fur les terres de quelque baron. 
Tous les pofleffeurs de fiefs prétendirent , 
dans ces tems d'anarchie , qu'un roturier, 
. quel qu'il fût , ne pouvoit avoir que des 
propriétés précaires, & qui venoient Origt- 
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! nairement de leur libéralité. Ce préjugé, lé 


plus extrayagant peut - être qui ait afigé 
l'efpèce humaine , fit croire à la noblefle … 


qu'elle ne pouvoit jamais être injufte, quelles. 
que fuflent les obligations qu’elle impofoit à a 


ces êtres vils. 


; 


D'après ces principes , on vouloit qu'il 


ne leur fût pas permis de s'éloigner, fans 
congé, du fol qui les avoit vu naitre. Ilsne: 
pouvoient difpofer de leurs biens , ni par 


teftament, ni par aucun aéte paffé durant leur 
vie ; & leur feigneur étoit leur héritier né- 


.ceffaire , dès qu'ils ne laïfloient point de: 
poftérité, ou que cette poftérité étoit do= 
miciliée fur un autre territoire. La liberté 


de donner des tuteurs à leurs enfans leur 
étoit Otée ; & celle de fe marier n’éroit ac- 


cordée qu'à ceux qui en pouvoient acheter 

la permiffion. On craignoit fi fort que les. 
peuples s'éclairaffent fur leurs droits ou leurs. 
‘intérêts , que la faveur d'apprendre -à lire: 
étoit une de celles qui s’accordoiïentwplus, 
difficilement. On les obligea aux corvées les: 


plus humiliantes. Les taxes qu’on leur im-. 


pofoit étoient arbitraires , injuftes, oppref 


fives, ennemies de toute aétivité, de toute 
induftrie 


44 
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induftrie. Ils étoient obligés de défrayer 
leur tyran, lorfqu'il arrivoit: leurs vivres 
leurs meubles, leurs troupeaux; tout étoit 
alors au pillage. Un procès étoit - il com- 
mencé , on ne pouvoit pas le terminer par 
les voies de la conciliation, parce que cet 


. iccommodement auroit privé le feigneur des 


droits que devoit lui valoir fa fentence. Tout 


- échange, entre particuliers, étoit défendu, 


a l'époque où le poffleffeur du fief vouloit 
vendre lui-même les denrées qu'ils avoient 
recueillies ou même achetées. Telle étoit 
l’oppreffion fous laquelle gémifoit la claffe 
du peuple la moins maltraitéé. Si quelques- 
unes des vexations, dont on vient de voir 
le détail, étoient inconnues dans certains 
lieux , elles étoient toujours remplacées 
par d’autres fouvent plus intolérables. 
Des villes d'Italie, que des hafards heu- 
reux avoient mifes en poffeffion de quelques 
branches de commerce , rougirent les pre- 
mières des humiliations d’un pareil état ; 
& elles trouvèrent dans leurs richeffes les 
moyens de fecouer le joug de leurs foibles 
defpotes. D’autres achetèrent leur liberté 
des empereurs qui, durant les démêlés fane 
Tome VI, N 
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glans & interminables qu'ils avoient ave 
les papes & avec leurs vaflaux , fe trou- 
voient trop heureux de vendre des privilèges 
que leur pofition ne leur permettoit pas de 
refufer. Il y eut même des princes aflez fages: 
pour facrifier la partie de leur autorité que 
Ja fermentation des efprits leur fit prévoir 
qu'ils ne tarderoient pas à perdre. Plufeurs 
de ces villes reftèrent ifolées. Un plus grand 
nombre unirent leurs intérêts: Toutes for- 
mèrent des fociétés politiques gouvernées 
par des loix que les citoyens eux-mêmes 
avoient diétées. 


Le fuccès, dont cette révolution dans le 


gouvernement fut fuivie, frappa les nations 
Yoifines. Cependant , comme les rois &les 
barons qui les opprimoient n’étoient pas 
forcés par les circonftances de renoncer à 
“leur fouveraineté , ils fe contentèrent d’ac- 
corder aux villes de leur dépendance desim- 
munités précieufes. & confidérables. Elles 


furent autonifées à s’entourer de murs, à. 


prendre les armes , à ne payer qu'un tribut 
régulier: & modéré. La liberté étoit fi effen- 
tielle à leur conftitution , qu'un ferf qui s'y 
réfugioit dévenoit citoyen , s’il n’étoit rés 
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tlamé dans l’année: Ces communautés ot 
Corps municipaux profpérèrent , en raifon 
de leur poñtion, de leur population, de 
leur induftrie. 
Tandis que la condition des hommes ré: 
putés libres s'amélioroit fi heureufement, 
celle des efclaves reftoit toujours la même, 
c'eft-à-dire la plus déplorable qu'il füt poffible 
d'imaginer. Ces malheureux appartenoïent 
fi entiérement à leut maître, qu'il les ven- 
doit ou les échangeoït felon fes defirs. Toute 
propriété leur étoit refufée , même de ce 
qu'ils épargnoient , lorfqu’on leur äffignoit 
tüne fomme fixe pour leur fubfiftance. Onles 
mettoit à la torture pour la moindre faute. 
IS pouvoient être punis de mott, fans l'in- 
tervention du maviftrat. Le mariage leut 
fut long-tems interdit : les liaifons entre les 
deux féxes étoient illégales ; on les fouf- 
froit, on les encourageoit même: mais elles 
n’étoient pas honorées de la bénédiction 
nuptialé. Les enfans n’avoient pas d'autre 
Condition que celle de leur père : ils naif 
loient , ils vivoient , ils mouroient dans la 
fervitude. Dans la plupart des cours de 
juitice ; leur témoignage n'étoit pas reçu 
| N 2 
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contre un homme libre. Ils étoient affervis 

à un habillement particulier ; & cettediftinc- 
tion humiliante leur rappelloit à chaque 
moment l’opprobre de leur exiftence. Pour 
comble d'infortune , l'efprit du fyftème 
féodal contrarioit l'affranchiffement de cette 
efpèce d'hommes. Un maitre généreux pou- 
voit, à la vérité, quand il le vouloit , brifer 

les fers de fes efclaves domeftiques : mais 

il falloit des formalités fans nombre pour 
changer la condition des ferfs attachés à la 
glebe. Suivant une maxime généralement 
établie, un vaffal ne pouvoit pas diminuer 

la valeur d’un fief qu'il avoit reçu ; &c'é- _ 
toit la diminuer que de lui ôter fes culti- 
vateurs. Cet obftacle dévoit rallentir , mais 

ne pouvoit pas empêcher entiérement la ré: - 
volution: & voici pourquoi. 

Les Germains & les autres conquérans 
s'étoient approprié d'immenfes domaines, - 
a l’époque de leur invañon. La nature de 
ces biens ne permit pas de les démembrer. 
Dès-lors le propriétaire ne pouvoit pas re- 
tenir fous fes yeux tous fes efclaves Ar: 

il fut forcé de les difperfer fur le fol qu'ils 
devoient défricher, Leur éloignement em= 
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Pêchant de les furveiller , il fut jugé con- 
venable de les encourager par des récom- 
penfes proportionnées à l'étendue & au 
fuccès de leur travail. Ainfi, on ajouta à 
leur entretien ordinaire des gratifications 
qui étoient communément une portion plus 
ou moins confidérable du produit des terres. 
… Par cet arrangement, les villains formè- 
rent une efpèce d'aflociation avec leurs 
maitres. Les richefles qu'ils acquirent, dans 
ce marché avantageux , les mirent en état 
d'offrir une rente fixe des terres qu’on leur 
confioit , à condition que le furplus leur 
appartiendroit. Comme les feigneurs reti- 
roient alors fans rifque & fans inquiétude 
de leurs pofleffions autant ou plus de revenu 
quils n'en avoient anciennement obtenu, 
cette pratique s’accrédita, & devint peu-à- 
peu univerfelle. Le propriétaire n'eut plus 
d'intérêt à s'occuper d'efclaves qui culti- 
voient à leurs propres frais, & qui étoient 
exaëts dans leurs paiemens. Ainfi finit la 
fervitude perfonnelle. 

Il arrivoit quelquefois qu’un entrepreneut 
hardi , qui avoit jetté des fonds confidéra- 
bles dans fa ferme , en étoit chaflé , avant 
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d'avoir recueilli le fruit de fes avances. Cet 
inconvénient fit qu'on exigea des. baux de 
| PABICUS années. Ils s’étendirent dans la fuite 
à la vie entière du cultivateur; &fouvent 
ils furent aflurés à fa poftérité la plus reculée: 
Alors finit la fervitude réelle. 
Ce grand changement, qui fe fafoit, pour 
ainfi dire, de lui-même, fut précipité par 
une caufe qui mérite d’être remarquée. Fous 
les gouvernemens de l’Europe étoient arifto= 
cratiques. Le chef de chaque république 
étoit perpétuellement en guerre avec fes 
batons. Hors d'état, le plus fouvent ,.de 
leur réfifter par la force , il étoit obligé d’ap- 
peller les rufes à fon fecours. Celle que les 
fouverains employèrent le plus utilement 
fut de protéger les efclaves contre latyrannie 
de leurs maîtres, & de fapper le pouvoir 
des nobles, en diminuant la dépendance de 
leurs fujets. Il n'eft pas, fans vraifemblance , 
que quelques rois favorifèrent la hherté par 
le feul motif d’une utilité générale: mais la 
plupart furent vifiblement conduits à cette 
heureufe politique , plutôt par leur'intérêt 
_perfonnel que par des principes d'humanité 
 & de bienfaifance. | ali 
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»« Quoi qu'il en foit, la révolution fut fi 
entière , que la liberté devint plus générale, 
dans la plus grande partie de l'Europe, qu’elle 
ne l’avoit été fous aucun climat n1 dans 
aucun fiècle. Dans tous les gouvernemens 
anciens, dans ceux mème qu'on nous pros 
pofe toujours pour modèles, la plupart des 
hommes furent condamnés à une fervitude 
honteufe & cruelle. Plus les fociétés acqué- 
roient de lumières , de richeffes & de puif- 
fance , plus le nombre des efclaves s’y mul- 
tiploit , plus leur fort étoit déplorable. 
Athènes eut vingt ferfs pour un citoyen. 
La difproportion fut encore plus grande à 
Rome, devenue la maïîtrefle de lunivers: 
Dans les deux républiques, l’efclavage fut 
porté aux derniers excès de la fatigue, de la 
 mifère &de l’opprobre. Depuis qu'il eftaboïi 
parmi nous , lé peuple eft cent fois plus 
heureux , même dans les empires les plus 
defpotiques, qu'il ne le fut autrefois dans 
les démocraties les mieux ordonnées. 
Mais à peine la liberté domeftique venoit 
de renaître en Europe, qu'elle alla s’enfé- 
velir en Amérique. L'Efpagnol , que les 
vagues vomirent le premier fur les rivages 
te 
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de ce Nouveau-Monde, ne crut rien devoif” 
à des peuples qui n’avoient, ni fa couleur ; 
ni fes ufages, ni fa religion. Il ne vit eneux 
que des inftrumens de fon avarice, & il les 
chargea de fers. Ces hommes foibles & 
qui n 'avoient pas l'habitude du travail, 
expirèrent bientôt dans les vapeurs des mines, 
ou dans d’autres occupations prefaue auf 
meurtrières. Alors, on demanda des efclaves 
à l'Afrique. Leur nombre s’eft accru , à 
mefure que les cultures fe font étendues: 
Les Portugais, les Hollandois , les Anglois, 
les François , les Danois: toutes ces nations, 
libres ou affervies , ont cherché fans remords 
une augmentation de fortune dans les fueurs, - 
dans le fang, dans le défefpoir de ces mal- 
heureux. Quel affreux fyftême ! 

La liberté , eft la propriété de foi: On 
diftingue trois fortes de liberté. La liberté 
naturelle , la liberté civile , la liberté poli- 
tique : c’eft-à-dire , la liberté de l'homme, 
celle du citoyen & celle d’un peuple. La: 
liberté naturelle , eft le droit que la nature” 
a donné à tout homme de difpofer de foi, 
à fa volonté. La liberté civile, ft le droit … 
que la fociété doit garantir à chaque citoyen 
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de pouvoir faire tout ce qui n’eft pas con- 
traire aux loix. La liberté politique, eft l’état 
d’un peuple qui n’a point dliéné fa fouverai- 
neté , & qui fait fes propres loix , ou eft 
aflocié, en partie, à fa légiflation. 

La première de ces libertés eft, après la 
raïon, le caraétère diftin@if de l’homme. 
On enchaîne & on afluettit la brute , parce 
qu'elle n’a aucune notion du jufte & de 
l'injufte, nulle idée de grandeur & de baffeffe. 
Mais en moi la liberté eft le principe de 
mes vices & de mes vertus. Il ny a que 
l’homme libre qui puifle dire, je veux ouje 
neveux pas , & qui puifle par conféquent être 
digne d'éloge ou de blâme. 

Sans la liberté , ou la propriété de fon 
corps & la Jouiffance de fon efprit, on n’eft 
ni époux, ni père, ni parent, ni ami. On 
na ni patrie, ni concitoyen, ni dieu. Dans 
la main du méchant, inftrument de fa fcé- 
lératefle, l’efclave eft au-deflous du chien 
que l’Efpagnol lâchoit contre l'Américain : 
car la confcience qui manque au chien , 
refte à l'homme. Celui qui abdique lâche- 
ment fa liberté, fe voue au remords & à 
la plus grande mifère qu'un être penfant & 
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fenfible puifle éprouver. S'il n'y a, fousle 
ciel, aucune puiflance qui puifle changer 
mon organifation & m'abrutir, 11 nyema 
aucune qui puifle difpofer de ma liberté. 
Dieu eft mon père, & non pas mon maitre. 
Je fuis fon enfant, & non fon efclave: Com- 
ment accorderois - je donc an pouvoir de la 
politique , ce que je refufe à lauwtoute- 
puiffance divine ? 

Ces vérités éternelles & immuables, le 
fondement de toute morale , la bafe de tout 
gouvernement raifonnable, feront-elles con: 
teftées? Oui! &ce féra une barbare & for- 
dide avarice qui aura cette homicide audace. 
Voyez cet armateur qui, courbé fur fon 
bureau , règle, la plume à la main, le 
nombre des attentats quil peut faire com: 
mettre fur les côtes de Guinée ; qui examine 
a loifir, de quel nombre de fufls il. aura 
befoin pour obtenir un nègre, de chaînes 
pour le tenir garotté fur fon navire , de fouets 
pour le faire travailler ; qui calcule ,.de 
fang-froid, combien lui vaudra chaque goutte 
de fang , dontcet efclave arrofera fon habi- 
tation ; qui difcute fi la négrefle donnera 
plus ou moins à fa terre par les travaux de 
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fes foibles mains que par les dangers de l’en- 
fantement. Vousfrémiflez. .….. Eh! ls'ilexiftoit 
une religion qui tolérât , qui autorifât , ne 
füt-ce que par fon filence de pareilles hor- 
reurss fi occupée de queftions oifeufes ou 
féditieufes , elle ne tonnoit pas fans cefle 
contre les auteurs ou les inftrumens de cette 
| tyrannie ; fi elle faifoit un crime à l’efclave | 
de brifer fes fers; fi eile fouffroit dans fon 
fein le juge inique qui condamne le fugitif 
à la mort: fi cette religion exiftoit, n’en 
faudroit-il pas étouffer les minifires fous les 
débris de leurs autels ? 

Hommes où démons, qui que vous foyez , 
oferez-vous juftfier les attentats contre mon 
indépendance par le droit du plus fort à 
Quoi! celui qui veut me rendre efclave 
neft point coupable ;: il ufe de fes droits. 
Où font-ils ces droits ? Qui leur a donné un 
caraétère aflez facré pour faire taire les 
miens? Je tiens de la nature le droit de me 
défendre; elle ne t'a pas donc donné celui 
de m'attaquer. Que fitute crois autorifé à 
m'opprimer, parce que tu es plus fort & 
plus. adroit que: moi; ne te plains donc 
pas quand mon bras vigoureux ouvrira ton 
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fein pour y chercher ton cœur ; ne te plains 
pas , lorfque , dans tes entrailles déchirées , 
tu fentiras la mort que j'y aurai fait pafler 
avec tes alimens. Je fuis plus fort ou plus 
adroit que toi ; fois à ton tour viétime ; expie 
maintenant le crime d'avoir été opprefleur. 

Mais, dit-on, dans toutes les régions & 
dans tous les fiècles, l’efclavage s'eft plus 
ou moins généralement établi. 

Je le veux: mais que m'importe ce que 
les autres peuples ont fait dans les autres 
âges ? Eft-ce aux ufages des tems où à fa 
confcience qu'il faut en appeller ? Eff- ce 
l'intérêt, l'aveuglement, la barbarie , ‘ou la 
raifon & lajuftice qu'il faut écouter ? Si luni- 
verfalité d'une pratique en prouvoit l'in- 
nocence , l'apologie des ufurpations , des 
conquêtes, de toutes les fortes d’oppreflions 
feroit achevée. 2 

Mais les anciens peuples fe croyoient, 
dit-on, maitres de la vie de leurs efclaves; 
& nous, devenus humains, nous ne difpo- 
fons plus que de leur liberté, que de leur 
travail. 

I eft vrai. Le cours des lumières a éclairé 
fur ce point important les légiflateurs mox 
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dernes. Tous les codes, fans exception, 
fe font armés pour la confervationde l'homme 
même qui languit dans la fervitude. Ils ont 
voulu que fon exiftence füt fous la protec- 
tion du magiftrat , que les tribunaux feuls 
en puflent précipiter le terme. Mais cette 
loi, la plus facrée des inftitutions fociales , 
a-t-elle jamais eu quelque force ? L’Amé- 
rique n'eft-elle pas peuplée de colons atro- 
ces, qui, ufurpant infolemment les droits 
fouverains , font expier par le fer ou dans 
la flamme, les infortunées viétimes de leur 
avarice ? À la honte de l’Europe, cette fa- 
crilège infraétion ne refte-t-elle pas im- 
pumie? Je vous défie, vous, le défenfeur 


ou le panégyrnifte de notre humanité & de 


notre juftice , je vous défie de me nommer 
un des aflaflins , un feul qui ait porté fa tête 
fur un échafaud. 

- Suppofons , je le veux bien , l’obferva- 
tion rigoureufe de ces réglemens qui à votre 
gré honorent fi fort notre âge. L'efclave 
fera-t-il beaucoup moins à plaindre ? Eh quoi! 
le maître qui difpofe de l'emploi de mes 
forces , ne difpofe-t-1il pas de mes jours qui 


- dépendent de l’ufage volontaire & modéré 
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de mes facultés ? Qu'eft-ce que l’exiftence 
pour celui qui n’en a pas la propriété ? Je 
ne puis tuer mon efclave : mais je puis faire 
” couler fon fang goutte à goutte fousle fouet 
d'un bourreau; je puis l’accabler de dou 
leurs, de travaux, de privations ; je puis 
attaquer de toutes parts & miner fourde- 
ment les principes & les reflorts de fa vie; 
je puis étoufter par des fupplices lents le 
germe malheureux qu’une négrefle porte 
dans fon fein. On diroit que les loix'ne 
protègent l'efclavecontreune mort prompte; 
que pour laifler à ma cruauté le droit dele 
faire mourir tous les jours. Dans la vérités 
le droit d’efclavage eft celui de commettre 
toutes fortes de crimes. Ceux qui attaquent 
la propriété; vous ne laïflez pas à votre 
efclave celle de fa perfonne.:1ceux qui dé- 
truifent la füreté ; vous pouvez l’immoler à 
vos caprices : ceux qui font frémir la pu- 
deur..... Tout mon fang fe foulève àces 
images horribles. Je hais, je fuis l’efpèce 
humaine , compofée de viétimes & de bour- 
reaux ; & fi elle ne doit A devenir ROPNELS ? 
puifle-t-elle s’anéantir ! 


Mais les nègres font une fol a hole 


… 
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nés pour l’efclavage. Ils font bornés > four 


bes ; méchans ; ils conviennent eux-mêmes 
de la fupériorité de notre intelligence , & 
reconnoïffent ER la juftice de notre 
he St 

"Les nègres font bornés, parce que l’ef- 
clavage brife tous les refforts de l'ame. Ils 
font méchants , pas aflez avec vous. Ils 
font fourbes , parce qu'on ne doit pas la 
vérité à fes tyrans. Ils reconnoiffent la fupé- 
riorité de notre efprit, parce que nous avons 
perpétué leut ignorance ; la juftice de notre 
empire, parce que nous avons abufé de leur 
foibleffe: Dans l'impofhbilité de maintenir 
notre fupériorité par la force, une criminelle 
politique s'eft rejettée fur la rufe. Vous êtes 
prefque parvenus à leur perfuader qu'ils 
étoientune efpèce fingulière , née pour l’ab+ 
jeétion & la dépendance, pour le travail & 
le châtiment. Vous n'avez rien négligé , 
pour dégrader ces malheureux , & vous leur 
reprochez enfuite d’être vils. 

b Mais ces nègres éftoient nés efclaves. 

À qui, barbares, ferez-vous croire qu'un 

homme peut être la propriété d’un fouve- 
rain; un fils, la propriété d’un père ; une 
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femme , la propriété d’un mari ; un domefti- 

que, fa propriété d'un maître ; un nègre, la 
propriété d’un colon? Être fuperbe & dédai- 
gneux qui méconnois tes frères, ne verras 
tu jamais que ce mépris rejaillit fur toi? Ah£ 
fi tu veux que ton orgueil foit noble, aieaflez 
d’élévation pour le placer dans tes rapports 
néceffaires avec ces malheureux que tu 
avilis. Un père commun, une ame immor- 
telle , une félicité future : voila ta véritable 
dléireS voila auffi la leur. 

Mais c’eft le gouvernement lui-même qué 
vend les efclaves. 

D'où vient à l’état ce droit? Le na 
quelque abfolu qu'il foit , eft- il propriétaire 
des fugets foumis à fon empire ? A -t-il 
d'autre autorité que celle qu'il tient du ci- 
toyen? Et jamais un peuple a-t-1l pu donner 
le privilège de difpofer de fa liberté ? 

Mais l’efclave a voulu fe vendre. S'il s'ap- 
partient à lui-même , il a le droit de difpofer, 
de lui. S'il eft maître de fa vie, pourquoine! 
le feroit-il pas de fa liberté ? C’eft à lui à 
fe bien apprécier. C'eft à lui à ftipuler ce 
qu'il croit valoir. Celui dont il aura reçu le” 

prix convenu l'aura légitimement acquis. 
| L'homme 


AA 
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L'homme n’a pas le droit de fe vendre, 
parce qu'il n'a pas celui d'accéder à tout ce 
qu'un maitre injufte, violent  JÉBrANÉ pour- 
roit exiger de lui. Il appartient à {on premier 
maitre , Dieu , dont 1l n’eft jamais affranchi, 
Celui quife vend fait avec fon acquéreur 
un pacte illufoire : car il perd la valeur de 
lui-même. Au moment qu'il la touche, lu£ 
& {on argent rentrent dans la poflefion de 
cehu qui l'achète. Que poflède celui qui 
renoncé à toute poffeffion ? Que peut avoir 
à foi, celui qui s'eft foumis à ne rien avoir à 
Pas même de la vertu, pas même de l’hon- 
 mêteté, pas même une volonté. Celui qu 
s'eft réduit à la condition d’une arme meur- 
tière , eftun fou & non pas un efclave. 
L'homme peut vendre fa vie, comme le 
foldat ; mais 1l n’en peut confentir l'abus , 
comme : l'efclave : & c’eft la différence de 
ces deux états. 
Mais ces efclaves avoient été pris à Ja 
guerre , & fans nous on les auroit Égorgés, 
Sans vous, y auroit-il eu des combats à 
Les diflenfions de ces peuples ne {ont-elles 
:pas votre ouvrage ? Ne leur.portez - vous 
-pas des armes meurtrières ? Ne leur infpirez- 
Tome VAL Re 


» 
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“vous pas l’aveugle defir d'en fairé ufage ? 
Vos vaiffleaux abandonneront - ils ces déplo- 


rables plages , avant que la miférable race 


“qui les occupe, ait difparu du globe? Et que 
ne laiffez-vous le vainqueur abufer comme 
ïillui plaira de fa victoire? Papas VOUS 
nr fon complice ? 

Mais c'étoient des criminels dignes de. 
mort ou des plus grands frppees & con- 


‘damnés dans leur propre pays à l’efclavage. 


Etes-vous donc les bourreaux des peuples 
‘de l'Afrique ? D'ailleurs qui les avoit jugés 
Ignorez-vous que dans un état defpotique., 
1] n’y a de coupable que le defpote ? Le fujet 


d'un defpote eft, de même que l'efclaves, 
dans un état contre nature. Tout ce quicon-: 


tribue à y retenir l'homme, eft umattentat 
contre fa perfonne. Toutes les mains qui l’at- 
tachent à la tyrannie d’un feul, font des 
‘mains ennemies. Voulez-vous favoir quels 
{ont les auteurs & les complices de cette 
violence ? Ceux qui l’environnent. Sa mère, 
qui lui a donné les premières leçons de 
lobéiflance ; fon voifin, qui lui en a tracé 
l'exemple ; fes fupérieurs, qui l’yont forcé; 
{es égaux, qui l'y ont entrainé par leur opi- 


à 
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nion. Tous font les miniftres, & les inftru- 
mens de la tyrannie. Le tyran ne peut rien 
‘par lui - même ; il n'eft que le mobile des 
efforts que font tous fes fujets pour s’op- 
primer mutuellement. Il les entretient dans 
un état de guerre continuelle qui rend légi-- 
times les vols , les trahifons, les aflaflinats. 
Ainfi que le fang qui coule dans fes véines, 
tous Îles crimes partent de fon cœur & 
reviennent s'y concentrer. Caligula difoit 
que fi le genre - humain n'avoit qu'unetête , 
il'eût pris plaïfir à la faire tomber ; Socrate 
auroitdit, que fi tous les crimes pouvoient 
fe trouver furune même tête, ce feroit celle-là 
qu'il faudroit abattre. ù 

Mais ils font plus heureux en Amérique; ; 
qu'ils ne l'étoient en Afrique. 

… Pourquoi donc ces efclaves foupirent-ils 
fans cefle après leur patrie ? Pourquoi re- 
prennent-ils leur liberté dès qu'ils le peu- 
vent? pourquoi préfèrent-ils des déferts &c 
la fociété des bêtes féroces à un état qui 

vous paroit fi doux ? Pourquoi le défef- 

 poir les porte-t-il à fe défaire ou à vous 

empoifonner ? Pourquoi leurs femmes fe 

font - elles fi fouvent avorter , afin que 
O 2 
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leurs enfans ne partagent pas leur trifte def. 
tinée ? Lorfque vous nous parlez de la félis 
cité de vos efclaves, vous vous méntez à 
vous-même ou vous nous trompez. C'eft 
le comble de l’extravagance de vouloir tranfs 
former en un aéte d'humanité, une fi étrange 


barbarie. 
Mais en Europe, comme en Amérique, 


les peuples font efclaves. L'uniqué avantage 
que nous ayons fur les nègres , c’eft de pou- 
voir rompre une chaine pour en prendre une 
autre. 

Il neft que trop vrai. La plupart des 
nations font dans les fers. La multitude eft 
généralement facrifiée aux pafions de 
quelques oppreffeurs privilégiés. On ne con- 
noît guère de région où un homme puifle fe 
flatter d'être le maitre de fa perfonne, de 
difpofer à fon gré de fon héritage, de 
jouir paifiblement des fruits de fon induftrie. 
Dans les contrées même le moins affer- 
vies, le citoyen, dépouillé du produit de 
fon travail parles befoins fans cefle renaif- 
fans d'un gouvernement avide où obéré , 
seit continuellement gêné fur les moyens les 
* plus légitimes d'arriver aubonheur. Par-tout 3 
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des fuperftitions extravagantes, des coutu- 
mes barbares, des loix furannées étouffent 
la liberté. Elle renaitra , fans doute , un. 
jour de fes cendres. À mefure quela morale 
& la politique feront des progrès , l’homme 
recouvrera {es droits. Mais pourquoi faut-il, 
qu'en attendant ces tems heureux ; ces 
fiècles de lumière & de profpérité , il y ait 
des races infortunées à qui l’on refufe juf- 
qu'au nom confolant & honorable d'hommes. 
libres, à qui l'on ravifle jufqu'à l’efpoir de 
l'obtenir, malgré l'inftabilité des événe- 
mens ? Non, quoi qu'on en RARE dire, 
la condition de ces infortunés n ". ie læ 
| même que la nôtre. 

Le dernier argument qu on ait _ employé 
pour juftifier l’efclavage , a eté de dire 
que c'étoit le feul moyen qu'on eût pu 
trouver, pour conduireles nègres à la béati- 
tude éternelle par le grand bienfait du bap- 
tème. 

O débonnaire Jéfus, eufliez - vous prévu 
qu'on feroit fervir vos douces maximes à là 
juitification de tant d'horreur ! Si Ja religion 
chrétienne autorifoit ainfi l’avarice des em 
pires, il faudroit en profcrire à jamais Les 

9 3 
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dogmes fanguinaires. Qu'elle rentre dans 
le néant, ou qu'a la face de l’umvers,, elle 
défavoue les atrocités dont on la charge: 
Que fes miniftres ne craignent pas de montrer 
trop d’enthoufiafme , dans un tel fujet. Plus 
leur ame s'’enflammera , mieux ils ferviront 
leur caufe. Leur crime feroit de refter calmes 
& leur tranfport fera fayefle. 
Le défenfeur de l’efclavage trouvera, nous | 
n’en doutons point, qu'on n'a pas donné à 
fes raifons toute l'énergie dont elles étoient 
fufceptibles. Cela pourroit être. Queh'eft 
l’homme de bien qui proftitueroit fon talent à 
la défenfe de la plus abominable des canfes, 
qui emploieroit fon éloqnence , s'ilen avoit, 
a la juflification de mille affaflinats commis , 
de mille affaflinats prêts à commettre ? Boür- 
reau de tes frères , prends toi-même la plume, 
fitul'ofes, calme le trouble de ta confcience, : 
& endurcis tes complices dans leur crime. J'au- 
rois pu repouñler avec plus de force &-plus 
d'étendue les argumens que j'avois à com- 
battre; mais en‘waloient-ils la peine ? Doit- 
_on de grands efforts , toute la contention de 
| fonefprit, à celui qui parle de mauvaife-foi ? 
Le mépris du filence ne conviendroit-il pas 
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mieux que la difpute avec celui qui plaide 
‘pour fon intérêt contre la juftice , contre fa 
propre, conviétion ? J'en ai trop dit pour 
l'homme honnête & fenfble ; je n’en dirois 
jamais aflez pour le commerçant inhümain. 

… Hâtons-nous donc de fubftituer à l’aveugle 
 férocité de nos pères les lumières de la rai- 
fon , & les fentimens de la nature. Brifonsles 

chaînes de tant de viimes de notre cupidité , - 
| duffions - nous renoncer à un commerce qui 

n'a que l'injuftice pour bafe , & que le luxe 
pour objet. ‘4 

… Mais non. Il n’eft pas néceflaire de faire le 
facrifice de produtions que l’habitude nous 
a rendues fi chères. Vous pourriez les tirer 
de l’Afrique même. Les plus importantes y 
croiffent naturellement, & il feroit facile d’ Y 
| naturalifer les autres. Qui peut douter que 
des peuples qui vendent leurs enfans pour 
fatisfaire quelques fantaifñes paflagères, ne 
fe déterminâffent à cultiver leursterres, pour 
jouir habituellement de tous les avantages 
d'une fociété vertueufe & hien ordonnée ? 
… Il ne feroit pas même peut - être impofhble 
d'obtenir ces produétions de vos colonies, 
fansles peupler d’efclaves. Ces denrées pour- 

ON 
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roient être cheïllies par dés mains Hbres, & 
dès- lors confommées fans remords. "ni 

Pour atteindre à ce but, regardé fr généra- 

lement comme chimériqué , il ne faudroit pas k | 
felon les idées d’un homme éclairé’, faire 
tomber les fers des malheureux qui font nés 
dans la fervitude, ou qui y ont vieilli. Ces 
hommes ftupides qui n’auroient pas été pré- 
parés à un changement d'état , feroient inca- 
pables de fe conduire eux-mêmes. Leur viè ne 
feroit qu'une indolence habituelle, ouun 
 tiffu de crimes. Le grand bienfait de la liberté 
doit être réfervé pour leur poftérité, & mème 
avec quelques modifications. Jufqu’a leur 
vingtième année, ces enfans appartiendront 
au maître dont l’attelier leur aura fervi de 
berceau, afin qu'il puifle être payé des fr&is. 
qu'il aura été obligé de faire pour leur con- 
fervation. Les cinq années fuivantes , ils {e- 
ront obligés de le fervir encore, mais pour 
un falaire fixé par la loi. Après ce terme, ils 
feront indépendans, pourvu que leur con-". 
duite n’ait pas mérité dé reproche grave. S'ils 
s'étoient rendus coupables d’un délit de quel- 
que importance , le magiftrat les condamne- 
roit aux travaux publics pour un tems plus 
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bu moins confidérable. On donnera aux nou- 
veaux citoyens une cabanne avec un terrein 
fufifant pour créer un petit jardin; & ce fera 
le fife qui fera la dépenfe de cet établiffement. 
Aucun réglement ne privera ces hommes 
devenus libres dela faculté d'étendre la pro- 
priété qui leur aura été gratuitement accor- 
dée. Mettre ces entraves injurienfes à leur 
aétivité, a leur intelligence , feroit vouloir 
perdre follement le fruit d’une infitution 
louable. 

Cet arrangement produiroit , felon les 
apparences , les meilleurs effets. La popula- 
tion des noirs , atuellement arrêtée par le 
régret de ne donner le jour qu'a des êtres 
Voués à l'infortune & à linfamie, fera des 
progrès rapides. Elle recevra les foinsles plus 
tendres de ces mêmes mères qui trouvoient 
fouvent des délices inexprimables à l’étouffer 
ou à la voir périr. Ces hommes accoutumés 
à l'occupation dans l'attente d’une liberté 
aflurée | & qui n'auront pas une pofiefñon 
_aflez vafte pour leur fubfftance , vendront 
leurs fueurs à qui voudra ou pourra les payer. 
Leurs journées feront plus chères que celles 
des efclaves ; mais elles feront auffi plus fruc- 
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tueufes. Une plus grande mafle dectravail 


donnera une plus grande abondance de pro 
du&tionsaux colonies ;que leursricheflesmetz 
trorft en état de demander R'RSIFE maïchan- 
difes à la métropole. eh btal x Â 

Craindroit-on que la facilité dé fubfifler, 
fans agir, fur un fol naturellement fertile; 
de fe paffer de vêtemens fous un. ciel brûlant, 
plongeût les hommegdans l'oifiveté? Pour- 


quoi donc les habitans del Europe ne fe bor- 


nent-1ls pas aux travaux de première nécef- 
fité ? Pourquoi s'épuifent.- ils dans des oceu- 
pations laborieufes, qui ne fatisfont que des 
fantaifies paflagères ? H eft parmi nous mille 
profeffions plus pénibles les unes que les au- 
tres, quifont l'ouvrage de nosinfhtutions. Les 
loix ont fait éclorre fur la rerresun effaim de 
befoins fadices , qui n’auroient jamais exiflé | 
fans elles. En diftribuant toutes les propriétés 
au gré de leur ÉAPHICE elles ont aflujetti une, 


infinité d’ hommes à la volonté, impérieufe, de 


leurs als au point de les faire chanter. 
& danfer pour vivre. Vous avez parmi vous 
des êtres faits comme vous, qui ont çonfenti, 
a S enterrer fous des montagnes. pour vous | 
fournir désmétaux , du CHiYIE QUI VOUS EM 
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poifonne peut-être: pourquoi voulez-vous: 
que des nègres foient moins dupess: ; moins: 
fous que des DenpEnnst: re 

: En rendant à ces malheureux. la es 
ayez foin de les affervir à vos loix & à vos. 
mœurs , de leur offrir vos fuperfluités. Don- 
nez-leurune patrie, des intérêts à combiner, 
des produétions à faire naître , une confom- 
mation analogue à leurs goûts ; & vos colo- 
mies ne manqueront pas de bras, qui, foulagés 
de leurs chaines ; en feront plus a ae & pts 
robuftes. | 

Pour renverfer l'édifice de AS 3 
étayé par des pafons fi univerfelles , par 
des loix fi authentiques , par la rivalité de 
nations fi puiflantes , par des préjugés plus 
puifflans encore , a quel tribunal porterons- 
nous la caufe de l'humanité, que tant d'hom- 
mes trahiflent de concert ? Rois delaterre , 
vous. feuls pouvez faire cette révolution. Si 
vous ne vous jouez pas du refte des humains : 
‘fi vous ne regardez pas la puiffance des fou- 
verains comme le droit d'un brigandage heu- 
reux., & l'obéiffance des fujets comme une 
furprife faite. à l'ignorance, penfez à vos 
| devoirs, Refufez le fceaun de votre autoritéau 
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trafic infime & criminel d'hommes convertis 
en vils troupeaux, & ce commerce difparoi- 
tra. Réuniflez une fois pour le bonheur dw 
monde , vos forces & vos projets fi fouvent 
concertés pour fa riüne. Que fi quelqu'un 
d'entre vous ofoit fonder fur la générofité de 
tous les autres l’efpérance de fa richeffe & 
de fa grandeur, c’eft un ennemi du genre- 
humain qu'il faut détruire. Portez chez lui le 
fer & le feu. Vos armées fe rempliront du faint 
enthoufiafme de l'humanité. Vous verrez alors 
quelle différence met la vertu entre des 
hommes qui fecourent des opprimés, & des 
mercenaires qui fervent des tyrans. 

Que dis-je ? ceflons de faire entendre la 
voix inutile de l'humanité aux peuples & 4 
leurs maîtres : elle n’a peut - être jamais été 
confultée dans les opérations publiques. Eh 
bien! fi l'intérêt a feul des droits fur votre 
ame , nations de l’Europe , écoutez - moi 
encore. Vosefclaves n’ont befoin ni de votre 
générofité, ni de vos confeils, pour briferle 
joug facrilège qui les opprime. La naturé 
parle plushaut que la philofophie & que l'in- 
térèt. Déja fe font établies deux colonies de 
nègres fugitifs, que les traités & la force met= 
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tent à l'abri de vos attentats. Ces éclairsannona 
cent la foudre, & il ne manque aux nèpres 
qu'un chef aflez courageux , pour les con- 
duire à la vengeance & au carnage. 

Oùeft -1l, ce grand homme, que la nature 
doit à fes enfans vexés , opprimés, tour- 
mentés? Où eft-il ? Il paroitra, n’en doutons 
point, il femontrera , il leveral’étandardfacré 
de la liberté. Ce fignal vénérable raflemblera 
autour de lui les compagnons de fon infor- 
tune. Plus impétueux que les torrens, ils laif- 
feront par-tout les traces ineffaçables de leur 
juftereffentiment. Efpagnols , Portugais, An- 
 glois , François , Hollandoïis , tous leurs 
tyrans deviendront la proie du fer & dela 
flamme. Les champs Américains s’enivreront 
avec tranfport d’un fang qu'ils attendoient 
depuis fi long-tems , & les oflemens de tant 
d'infortunés entaflés depuis trois fiècles, tref- 
failliront de joie. L'ancien monde joindra fes 
applaudiflemens au nouveau. Par-tout on'bé- 
nira le nom du héros qui aura rétabli les droits 
de l’efpèce humaine, par-tout on érigera des 
trophées à fa gloire. Alors difparoîtra le code 
noir; & que le codeblanc {era terrible, file vain- 
queur ne confulte que le droit de repréfailles 
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+ En attendant cette révolution, les nègres 
: gémiffent fous le joug des travaux, dont la 
- peinture ne peut que nous it etes de plus 

_ en plus à leur deftinée. | LH 
Co Le fol des ifles de l'Amérique a très-peu 
de l'archi- de rapport avec le nôtre. Ses produ@ions font 
15 nid très-différentes, ainfi que la manière de les 
Miavees cultiver. A Re de quelques graines 
jufqu'isi | potagères, on n'y enfemence rien, touts ÿ 


| AVCC négli- 
- plante. 


gence. 
Us + Comme le tabac fut la pretnière produétion 
dontons’occupa, que fes racines ne prennent 
. ‘point de profondeur, & que la moindre écor- 


«chure la fait périr , on n’employa qu'un fimple : 
grattoir pour préparer les terres qui devoient 
Ja recevoir , & peur extirper les mauvaifes 
“herbes qui l'auroient étouffée. Cetufage dure 
encore. | 

Lorfqu'on s’éleva à de cultures qui « exI- 
geoient plus de façons, & qui étoient moins 
délicates, on eut recours à la houe pour 
labourer & pour farcler: mais ellene fut pas 
employée fur tout l'efpace qui devoit être 

.mis en valeur. On fe contenta de creufer un 
trou pour placer la plante. | 

: L'inégalité du terrcin, le :plus commus 
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nément rempli de côteaux, donna vraifem- 
blablement naiflance à cet ufage. On put 
craindre que des phues, qui tombent tou- 
jours en torrens , ne ruinäflent par des ravi- 
nes, les terres remuées. L’indolence & le 
défaut des moyens, dans les premierstems, 
étendirent cette pratique aux plaines les plus 
unies , & l'habitude la confacra. Perfonne ne 

Æongeoitas’'en écarter. Enfin quelques colons, 
aflez hardis pour s'élever au-deflus du pré- 
jugé , ont imaginé de fe fervir de la charrue ; 
& 11 eff vraifemblable que cette méthode 
deviendra générale par-tout ou elle fera pra 
ticable. Il n'eft rien qui ne porte à le Ge ter 
& à l’efpérer. 

Toutes les terres desifles étoient vierges , 
lorfque les Européens entreprirent de les dé- 
fricher. Les premières occupées donnent de- 
‘puis long-tems moins de produions qu’on 
n’en retiroit au commencement. Celles qu’on 
amifesfucceffivement en valeur , participent 
de cet épuifement plus ou moins , en raifon de 

l'époque de leur défrichement. Quelle qu'ait 
été leur fertilité dans l'origine , toutes la 
perdent avec le tems; & bientôt elles cefle- 
ront de répondre aux travaux des cultiva: 
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teurs ; fi l’artrie vient au fecours de la natutes- 
C'eftun principe d'agriculture, générale= 
ment avoué par les phyficiens , que la terre 
n'eft vraiment produétive, qu'autant qu'elle 
peut recevoir les influences de l’ar & de 
tous les météores dirigés par ce pruffantagent, 
_ tels que les brouillards, les rofées , les pluies. 
_ C'eftaux labours, & à des labours fréquens, 
à lui procurer cet avantage: les ifleslerécla- 
ment avec inftance & fans délai. C’eft la fai 
fon humide qu'il faut choifir pour remuer ces 
terres, dont la fécherefle arrêteroit la fécon- 
dité. La pratique de la charrue ne fauroit 
avoir d'inconvément dans les campagnes bien 
égales. On préviendroit le danger de voir les 
terreins en pente ravagés par les orages, en 
faifant les labours tranfverfalement fur une 
ligne qui croiferoit celle de la pente des cô- 
teaux. Si la pente étoit fi rapide , que les 
terres, mifes en valeur, puflent être entrai- 
nées malgré les filons, on ajouteroit d ef- 
pace en efpace , & dans le même fens, de 
petites faignées plus profondes, qui rom 
proient en partie la force & la vitefle quella 
roideur des collines ajoute à la chûte des 
grofles pluies, 
L'utilité 
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-41 L'utilité de la charruüe ne fe borneroit pas 
à procurer aux plantes plus de fuc végétal. 
Elle aflureroit encore leurs produits. Lesifles 
{ont le pays des infeêtes. Leur multiplication 
y eft favorifée par une chaleur continuelle , 
& ils fe fuccèdent fans interruption. On con- 
noît l'étendue des ravages qu'ils font. Des laz 
bours fréquens & fucceflifs fatigueroient ces 
efpèces dévorantes ; troubleroient leur re 
produétion , en féroient beaucoup périr, & 
. détruiroient la plupart de leurs œufs. Peut+ 
être ce moyen ne feroit-il pas fufäifant contre 
les rats que les vaifleaux ont apportés d'Eu- 
rope en Amérique , oùils fe font tellement 
multiphés, qu'ils détruifent fouvent un tiers. 
des récoltes. On pourroit appeller au fecours 
l'activité des efclaves , & encourager leur 
vigilance par quelque gratification. 

 Lapratique du labourage paroîtroit devoir 
amener l’ufage des engrais , déja connu fur la 
plupart des côtes. Celui qu'on emploie fe. 
nomme varech. C’eft une efpèce de plante 
marine, qui, au tems'de fa maturité , fe déta= 
chant des eaux, eft portée au rivage par le 
mouvement des ondes. Il eft un grand prin- 
cipe de fécondité : mais RRRIOYE fans prépas 
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ration, il communique au fucre une âpreté 
défagréable, qui doit venir des fels imprégnés 
de 'parties huileufes qui abondent dans\les 
plantes marines. Peut-être ne faudroit -ül, 
_ pour faire cefler cetté amertume, que brûüler 
la plante & l’employer en cendres. Les fels 
dégagés par cette opération des parties hui- 
leufes, & bien triturés par la végétation; cir- 
culeroïent plutôt dans la canne de fucre, & 
lui porteroient des: fucs plus purs. one 
Les terres intérieures n’ont commencé 
que depuis peu à être fumées. Le befoin 
étendra cette pratique indifpenfable ; & avec: 
le tems ,.le fol d'Amérique recevra les mêmes 
fecours que le fol d'Europe: mais avec plus 
de difficulté. Dans desifies, où lestroupeaux 
ne font pas nombreux, & n’ont même que 
très-rarement le fecours des étables, il faudra 
recourir à d’autres engrais , & les multiplier 
leplus qu'il fera pofüble, pour fuppléer à la 
qualité par l'abondance. La plus grande ref- 
_ fource fera toujours dans les mauvaifes her- 
bes, dont il faut débarraffer continuellement 
les plantes utiles. On lesramañera, onlesfera 
pourrir. Les colons qui cultivent le café ont 
donné l'exemple de cette méthode, mais avec 
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l'indolence que Ja chaleur du climat répand 
dans le travail mêmé. Ils ont accumulé des 
herbes au pied des cafiers , fans voir que ces 
herbes, qu'on ne prenoit pas même:la peine 
de couvrir de terre , échauffoient l'arbre & 
fervoient d’afyle à des infeétes qui le dévo- 
roient. On n’a guère été moins négligent dans 
le foin des troupeaux. 

Tousles quadrupèdes domeftiques de l'Eu- 
rope ont été portés en Amérique parles Efpa- 
gnols ; & c’eft de leurs établiffemens que les 
colonies des autres nations les ont tirés. À 
l'exception du cochon qui, fait pour réuflir 
_ dans les régions abondantes en fruit aquati- 
ques, en infectes, en reptiles, eft devenu 
plus grand & d’un meilleur goût, cesanimaux" 
ont tous dégénéré , & l’on n’en trouve dans 
les ifles que de très - petites races. Quoique 
le vice du climat puifle avoir quelque part 
à cette dégradation, le défaut de foin en eft 
peut-être la principale caufe. Ils couchent 
toujours en plein champ. On ne leur donne 
jamais ni fon ni avoine, & ils font au verd 
toute l'année. On leur refufe jufqu’a l’atten- 
tion de divifer les prairies en plufieurs quar- 
fiers, pour les faire pañler alternativement de 
P 2 
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Jun dans l’autre. Ils paiflent toujours fur le 
même efpace, fans laifler à l'herbe le tems 
de renaitre. Ces fourrages ne peuvent avoir 
qu'un fuc aqueux & foible. Une végétation 
. trop prompte les empêche d’être fufifam- 
ment digérés par la nature. Aufli les animaux 
deftinés à la nourriture des hommes ne 
donnent-ils qu’une chair coriace & fans {ubf- 
tance. | | 
_- Ceux qu'on réferve aux divers travaux; 
ne rendent qu’à peine un foible fervice. Les 
bœufs ne trainent que de légers fardeaux, &. 
ne lestrainent pas toute la journée. Ils font 
toujours au nombre de quatre. On ne les at- 
tèle pas par la tête, mais par le col, à la ma- 
mère d'Efpagne. Ce n’eft pas l’aiguillon , c'eft 
le fouet qui les excite. Deux conduéteurs 
règlent leur marche. 

Lorfque les chemins ne permettent nes u- 
fage des voitures, les bœufs font remplacés. 
par les mulets. Ceux-ci font bâtés d’une ma- 
nière plus fimple qu'en Europe, mais beau= 
coup moins folide. On leur met fur le dos um 
pallaflon auquel on fufpend deux crochets 
de chaque côté , pris au hafard dans les bois. 
Ainfi équipés, ils portent au plus la moitié. 
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de ce que portent les nôtres, & font la moitié 
moins de chemin. 

Le pas des chevaux n’eft pas fi Rent Ils 
ont confervé quelque chofe de la vitefle, 
du feu, de la docilité des chevaux Andalous, 
dont ils'tirent leur origine : mais leurs forces 
né répondent pas à leur ardeur. On-eft réduit 
a les multiplier beaucoup, pour en tirer le 
fervice qu'un petit nombre rendroit en Eu- 
tope. Il faut en atteler trois ou quatre aux voi- 
tures extrêmement légères , dont les habitans 
aifés fe fervent pour des courfes, qu’ils ap- 
pelléntdes voyages, & quine ferolent CHeE 
nousque des promenades. 

* On'auroit empêché , retardé ou diminué 
la dégradation des animaux aux ifles , fi on 
eût eu l'attention de lés renouveller par des 
races étrangères. Des étalons , venus des 
contrées plus froides ou plus chaudes ; au- 
roient corrigé à un certan point l'influence 
de la température ; de-la nourriture , de l’é- 
ducation. Avec les femelles du pays, ils aut- 
roient produit de nouvelles races d’autant 
_ meilleures, qu’ils feroient partis d’un climat 
plus différent de celui où ils auroient Le 
portés. 
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Il eft bien extraordinaire qu'une idée ff 


fimple ne foit venue à aucun colon; & quil 


n’y ait eu aucuné légiflation affez occupée de 
fes intérêts pour fubfituer dans fes établifle- 
mens le bœuf a boffeau bœuf commun. Tous 
les gens inftruits doivent fe rappeller que le 
bœuf à boffe a le poil plus doux & plus luitré , 
le naturel moins lourd, moins brut:que notre 


bœuf, & une intelligence , une docihté fort. 


fupérieures. H eft léger à la courfe, &1l peut 
fuppléer au cheval , puifqu'on le monte. Il 
{e plaitautant dansles contrées méridionales,, 
que celui dont nous nous fervons aime les 
zones froides ou tempérées. On ne connoit 
que cetterace dans lesifles orientales | &dans 
la plus grande partie de l'Afrique. Si Fhabi- 
tude prenoit moins d’empire qu’elle n’en a 
communément, mème fur les gouvernemens 
les pluséclairés, on auroit vu que cet animal 
utile convenoit finguliérement au grand ar- 
chipel de l'Amérique , & sl n'y avoit rien 


de fi aifé que de ie tirer à peu de frais dela 


côte d'Or, ou de celle d’ Angole. 

Deux riches cultivateurs également frap- 
pes , l’un à la Barbade, l’autre à Saint-Do- 
mingue , de la foibleffe des animaux detrait 
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& de charge dont ilstrouvoient l ve établi, 
onttenté de leur fubftituer le chameau. Cette 
expérience faite autrefois fans fuceès au Pé- 
roupar les Efpagnols, n'a pas été heureufe 
&rne devoit pas l'être: Il-eft connu que le 
chameau, quoique naturel aux pays chauds, 
craint les chaleurs exceflives, & qu'il peut 
auffi peu réuffir, aufh peu fe perpétuer fous 
le ciel brülant de a Zone Torride, que dans 
les: zones tempérées. On auroit mieux fait 
de fe tourner du côté du bufile. 

Le buflle eft un animal très - fale & d'un 
naturel violent. Il a des fantaifies brufques & 
fréquentes. Son cuir eft folide , léger, pref- 
queïimpénétrable , & fa corne propre à beau- 
coup d'ufages. On trouve fa chair noire & 
dure, défagréable au goût & à l'odorat. Le 
* lait de la femelle eft moins doux, mais plus 
abondant que celui de la vache. Nourricomme 
le bœuf, avec lequel ila une refflemblance 
marquée, 1l le furpañe prodigieuffèment en 
force & en vitefle. Deux buffles enchainés à 
un charriot , au moyen d'un anneau qu'on 
leur pafle dansle nez , traînent autant que 
quatre bœufs des plus vigoureux , & en moitié 
moins de tems. Ils doivent cette double fupé« 
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riorité à l'avantage d’avoir les jambes plus 


hautes , & une mafle de corps plus confidé- 
rable, dont tout le poids eft employé àtirers 
parce que leur cou.& leur tête fe portent 
naturellement en bas. Comme cet animal eft 


originaire de la Zone Torride, & qu'ileft plus 


gros, plus fort, plus docile à. mefure qu'il 
habite des pays plus chauds , on n'a jamais 
dû douter qu'il ne püût être d'une grande utilité 
dans les Antilles, & quil ne s y perpétut 


aifément. Il faut le croire , fur-tout depuis 


les heureufes expétiences qui ont été * faites 
a la Guyane. 

L'indolence & la routine qui ont empêché 
la propagation des animaux domeftiques ; 
n’ont pas moins arrêté le fuccès de la tranf- 
plantation de nos végétaux. On a porté fuc- 
ceflivement aux ifles, plufieurs efpèces d’ar- 
bres fruitiers. Ceux qui n’ont pas péri, font 


des efpèces de fauvageons dont les fruits ne 


font ni béux , ni bons. La plupart ont dégé- 
néré fort vite; parce qu'on les a abandonnés 
à la force d’une végétation, toujours adive, 
toujours excitée par la rofée abondantedes 
nuits, par les vives chaleurs du jour, double 


principe de fécondité. Peut- être un obfervas : 
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teur intelligenten auroit-il fu profiter pour he 
fe procurer des fruits paflables : mais onne 
trouve pas de’ces hommes dans les colonies. 

Si nos plantes potagères y ont réufñ ; fLelles 
font toujours renaiflantes , toujours vertes, 
toujours mûres ; c’eft qu'elles n’ont pas eu 
a lutter contre le climat ouellesrencontroient 
une terre humide & pâteufe qui leur eft pro- 
pre; c’eft qu’elles n'exigeoient pas le moindre 
foin. Les fueurs des efciaves arrofent des pro- 
duétions plus utiles. | 

On ä tourné les premiers travaux de. ces Be 
malheureux vers les objets néceflaires pour 4 font 
Ja confervation de leur miférable exiftence. d'abord oe- 
Avantleur arrivée aux ifles, croiffoient, fans qe . | 
foin , au milieu des forêts Sr Re tance. On 
La patate eft une efpèce de liferon , qui s'é- Foi ea 
lève peu-à-peu; dont les feuilles font alter- fuite de ri- 
nes, anguleufes , en cœur ; dont la fleur eft FH 
femblable pour la forme & le nombre des 
parties à celle du liferon ordinaire. La tige 
de l'igname eft grimpante , herbacée , garnie 
de feuilles oppofées on alternes, taillées en 
cœur, qui laiflent échapper de leur aifelle 
désépis de fleurs mâles fur un pied, femelles 
fur un autre , munies chacune d’un calice à 
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fix divifions. Les mâles ont fix étamines: Le 
piftil des femelles eft furmonté de trois ftyles. 
Il adhère au calice & devient avec lui une 
capfule comprimée à trois loges remplies de 
deux femences. Ces plantes ,aflez multipliées 
par la nature feule pour la fubfiftance d’un 
petit nombre de fauvages , dûrent être culti- 
vées, lorfqu'il fallut nourrir une population 
plus confidérable. On s'y détermina , & on 
leur affocia d’autres plantes tirées du pays 
même des nouveaux confommateurs. | 
L'Afrique a fourni aux 1fles un arbrifleau 
qui s'élève environ quatre pieds , qui vit 
quatre ans , & quieft utile pendant toute fa 
‘ durée. Ses feuilles font compofées de trois 
folioles alongées, réunies fur un petiolecom- 
mun. Ses fleurs jaunâtres, irrégulières comme 
celles des plantes légumineufes , font difpo= 
féesen bouquets aux extrémités des rameaux. 
Il porte des goufles qui renferment plufeurs 
grains d’une efpèce de pois très-faine &très- 
nourriffante. On appelle cet arbufte. pois 
d’Angole. Il réuffit également , & dans les 
terres naturellement ftériles , & dans celles : 
dont on a épuifé les fels. Auff les meilleurs 
adminiftrateurs d’entre les colons ne man= 
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‘quent-ils jamais d'en femer dans toutes les 
parties de leurs habitations ; qui, dans d’au- 
tres mains, refteroient incultes. 
Cependant, le préfent le plus précieux 
que les ifles aient reçu de l'Afrique , c'’eft le 
manioc. La plupart des hiftoriens: l’ont ré- 
gardé comme une plante originaire d’Amé- 
rique. On ne voit pas trop fur quel fonde- . 
ment eft appuyée cette opinion; quoique 
aflez généralement reçue. Mais la vérité en 
fut-elle demontrée , les Antilles n’en tien- 
droient pas moins le manioc des Européens 
qu l'y ont tranfporté avec les Africains qui 
s’en nourrifloient. Avant nos invañons, la 
communication du continent de l'Amérique 
avec ces ifles étoit fi peu de chofe, qu'une 
produétion de la terre - ferme pouvoit être 
ignorée dans l’archipel des Antilles. Ce qu'il 
ya de certain, c’eft que les fauvages, qui 
_offrirent à nos premiers navigateurs des ba- 


L 


nanes, des ignames, des patates, ne leur pré- 
fentèrent point de manioc; c’eft que les Ca- 
raïbes , concentrés à la Dominique & à Saint- 
Vincent, l'ont reçu de nous; c’eft que le ca- 
raétère des fauvages ne les rendoit pas pro- 
pres à une culture fi fuivie; c’eft que cette 
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forte de culture exige des champs très-décou- 
verts, & que dans les forêts dont ces ïfles 
étoient hériflées, on ne trouva pas des inter- 
valles défrichés qui euffent plus de vingt- 
cinq toifes en quarré. Enfin, ce qu'il ya 
de certain, c'eft qu'on ne voit l’ufage dû 
manioc établi qu'après l’arrivée des noirs; 
& que de tems immémorial 1l forme la nour- 
riture principale d’une grande partie de l’A- 
frique. Mt 
Quoi qu'ilen foit, le manioc eft une plante 
qui vient de bouture. On la place dans des 
fofles de cinq ou fix pouces de profondeur, 
qu'on remplit de la terre même qu’on enavoit 
tirée. Ces foffes font éloignées les unes des 
autres de deux pieds ou deux pieds & demi, 
{elon la nature du terrein. L’arbufte s'élève 
un peu plus que la hauteur de l’homme. Son 
tronc, ä-peu-près gros comme le‘bras , eft 
d’un bois mou & caffant. À mefure qu'ilcroit, 
les feuilles bafles tombent , en laïflant fur la 
tige une impreflion demi - circulaire. Il n'en 
refte que vers le fommet. Elles font toujours 
alternes & découpées profondément en plu- 
fieurs lobes. L’extrémité des rameaux eftter- 
minée par des bouquets de fleurs mâles & 
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femelles, confondues enfemble. Le calice des 
premières eft à cinq divifions & renferme dix 
étamines ; celui des fecondes eft de cinq piè- 
ces. Le piftil qu’elles entourent eft furmonté 
de trois ftyles velus & devient une capfule 
hériflée à trois loges, remplie de trois femen- 
ces. Il n’y a d'utile, dans la plante , que fa 
racine qui eft tubéreure & acquert au bout 
de huit mois ou plus la groffeur d’une belle 
rave. On en diftingue plufeurs variétés qui 
diffèrent par leur volume, leur couleur & 
le tems qu’elles mettent à mürir. Cette plante 
eft délicate; la culture eneft pémible ; le voi- 
finage de toute forte d'herbes l'incommode; 
1l lui faut un terrein fec & lécer. 

- Lorfque les racines ont atteint la groffeur 
& la maturité qu'elles doivent avoir, on les 
arrache & on leur fait fubir différentes prépa- 
rations pour les rendre propres à la nourri- 
ture des hommes. Il faut ratiffer leur première 
peau , les laver , les raper & les mettre enfuite 
a la prefle pour en extraire le fuc regardé 
comme un poifon très-aétif. La cuiflon achève 
de faire évaporer ce qui pourroit y refter du 
principe vénéneux qu'elles renfermoient. 
Lorfqu'il ne paroit plus de fumée , on les ôte 
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de deffous la platine de fer, où on les à fait 
cuire, & on les laifle refroidir. | 
La racine de manioc rapée, & réduite en 
petits grains par la cuiflon, s appelle farine 
de manioc. On donne le nom de caflave à la 
pâte de manioc, changée en gâteau par la 
{eule attention de la faire cuire fans la remuer. 
El y auroit du danger de manger autant de 
caflave que de farine , parce que la caffave 
eft beaucoupmoins cuite. L'une & l'autre fe 
confervent long-tems & font très-nourriffan- 
tes, mais d'une digeftion un peu dificile. 
Quoiqu'elles paroiïflent d'abord infipides , al. 
fe trouve un grand nombre de blancs nés aux 
ifles , qui les préférent au meilleur froment. 
La plupart des Efpagnols en font un ufage 
habituel. Le François en nourrit fes efclaves 
Les autres peuples Européens qui ont formé 
des établiffemens aux ifles, ne connoiffent 
que peu le manioc. C’eft de l'Amérique Sep- 
_tentrionale que ces colonies reçoivent leur 
fubfiftance ; de forte que fi par quelque événe- 
ment , qui eft très-pofhble , leur liaifon avec 
cette fertile contrée étoit interrompue pen- 
dant quatre mois, elles feroient réduites à 
aourir de faim. Une avidité fans bornes ferme 
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les yeux des colons infulaires fur ce danger 
imminent. Tous,ou prefque tous, trouvent 
avantageux de tourner l’aétivité entière de 
leurs efclaves, vers les produttions qui en- 
trent dans le commerce. Les principales font 
lindigo , la cochenille , le cacao , le rocou, 
le coton. le café, le fucre. On a parlé des 
trois premières dans l’hiftoire des régions 
foumifes à la Caftille. I! faut décrire aétuelle- 
ment les autres. 

Le rocou eftune teinture rouge , nommée. 
achiote par les Efpagnols , dans laquelle on 
plonge les laines blanches qu’on veut teindre 
_ de quelque couleur que ce foit. L'arbre qui 

le donne eft auffi haut & plus touffu que le 
 pruñier. Il a l'écorce rouffeûtre , les feuilles. 
grandes, alternes, en cœur, accompagnées 
à leur bafe de deux ftipules ou membranes 
- quitombent de bonne heure. Les fleurs dif 
pofées en bouquets ont un calice à cinq 
divifions , dix pétales léocérement purpurins, 
dont cinq font intérieurs & plus petits. Ils 
tiennent , de même qu’un grand nombre 
d'étamines , fous le piftil qui eft couronné 
d'un feul fyle. Le fruit eft une capfule d'un 
rouge foncé, hériflée de pointes molles , 
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large à fa bafe , retrécie par le haut. Elle 
s'ouvre dans {a longueur en deux grandes val= 
ves, garnies intérieurement d’un réceptacle 
longitudinal , couvert de femences. Ces fe- 
mences font enduites d’une fubftance extrac- 


tive & rouge, qui eft le rocou proprement 


dit. Cet arbre fleurit & fruétifie deux fois 
dans l’année. 

Il fufit qu'une des huit ou dix prie ; 
que chaque bouquet contient, s'ouvre d’elle- 
même , pour qu'on puuifle les cuewullir toutes. 
On en détache les graines, qui font miles 
aufli-tôt dans de grandes auges remplies d’eau 
Lorfque la fermentation commence , les. 
graines font remuées fortement avec de 
grandes fpatules de bois, jufqu’à ce que le 
rocouen foit entiérement détaché. On verfe 
enfuite le tout dans des cribles de jonc, qui 
retiennent ce qu'il y a de folide , & laiffent 
écouler dans des chaudières de fer uneliqueur 
épaifhie ,rougeâtre & fétide. À mefure qu'elle. 
bout, on la recueille dans de grandes baffines. 
Quand elle n’en fournit plus, on la jette 
comme inutile; & l’on remet dans la chau- 
dière l’écume qu'on en a tirée. 


Cetteécume , qu'on fait bowullir pendant 
dix 
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dix ou douze heures , doit être continuelle- 


mént remuée avec une fpatule de bois ,- 


pour qu'elle ne s'attache point à la chau- 
dière & ne noircifle point. Lorfqu’elle eft 
cuite fuffifamment & un peu durcie, on la 
met fur des planches où elle fe refroidit, On 
la divife enfuite en pain de deux ou trois 
livres, & toutes les préparations font ter- 
minées, 

L’arbrifleau, qui fournit le coton à nos 
manufatures , demande un fol féc & pier- 
reux. 11 préfère celui qui eft déja familiarifé 
par la culture. Ce n'eft pas que la plante ne 
paroifle mieux profpérer dans unterrein neuf 
que dans un fol ufé : mais en y pouffant plus 
de bois , elle y donne moins de feuit. 


L'expofñtion du levant eft celle quiluicon- 


vient le mieux. C'eften mars, c’eft en avril 
& dans les premières pluies du printems, 
que commence la culture di coton. On fait 
des trous à fept ou huit pieds de diftance 
les uns'des autres, & l'on y jette un nombre 
andéterminé de graines. Lorfqu'elles font 
levées à la hauteur de:cinq ‘ou fix pouces, 


toutes les tiges font arrachées , à l’excep+ 
tion de denx ou trois des plus vigoureufes. 
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Celles - ci font étêtées deux fois avant 1& 
fin d'août. Cette précaution eft d'autant plus: 
néceflaire ; qu'il n'ya que le bois pouffé après: 
Ja dernière taille qui porte du fruit,& que 
_ fi on laifloit monter l’arbufte au - deflus de: 
quatre pieds, la récolte feroit moins mn à 
fans être plus abondante. 

Pourqu'il puiffé profpérer , on doït porter 
üne attention très fuivie à arracher les‘mau= 
Väifes herbes qui naifient autour de cet 
arbufte utile. Les'pluies fréquentes hui con= 
viennent , mais elles né doivent pas être 
continuelles.Tl faut fur-tout que les mois de 
mars & d'avril ; temsoù fe fait la récoltes | 
foient bien fecs, pour que le coton ne Au 
pas taché où rougi. 

Pour renouveller cet arbriffeau , on le re- 
| éèpe tous les deux ou trois ans jufqu'à lara= 
cine, qui produit plufeurs rejettons. Ils fe 
chargent de feuilles à trois ou cinq lobes, 
difpofées alternativement fur les tiges & 
accompagnées de deux flipules. : Au bout de 
huit ou neuf mois , il paroït des fleurs jau- 
nes , rayées de rouge, aflez grandes, fem- 
blables à la fleur de mauve pour laftruéture 
&.le nombre de leurs parties. Le piftil, placé 
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dans le milieu , devient une dé de la 
groffeur d'un œuf de pigeon, à trois ou 
quatre loges. Chaque loge, en s'ouvrant, 
laifle appercevoir plufeurs graines arrondies ; 
enveloppées d’une bourre blanche, qui eft 
le coton proprement dit. Cette ouverture du 
fruit indique fa maturité & le tems propre à 
la récolte. HE 
. Lorfqu’elle eft faite ; il faut fépater le coton 
de la graine qu'il recouvre. Cette opération 
s'exécute par lemoyen d'in moulin à coton: 
C'eft une machine compofée de deux ba- 
guettes de bois dur, qui ont environ dix- 
huit pieds de long, dix - huit lignes de cir- 
conférence ; & des cannelures de deux lignes 
de profondeur. On les aflujéttit par les deux 
bouts, & il n'y a de diftance entre elles que 
celle qui eft néceflaire pour laïffer pañler la 
graine. À l’un des bouts ; eft.une efpèce dé 
petite meule ; qui, mife en mouvement par 
le pied; fait tourner les deux baguettesen 
_ fens contraires. Elles prennent le coton qui 
leur eft préfenté, & en: font fortir ,: par 
l'impulfion qu’elles ont AaquE , la graine 
qu'il renferme. 


XXIX. 
Le: cañer ; originaire d' Arabie ; où là : Delacui: 
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ture du ça- nature avare pour les befoins eft prodigue 
de pour le luxe, fut long-tems la plante chérie 

de cette terre heureufe. Les tentatives inu- 
tiles que firent les Européens , pour en faire 
_germer le fruit, leur firent croire que les 
habitans du pays le trempoient dans l'eau 
bouillante ou le faifoient fécher au four, 
avant de Île vendre , pour conferver à jamais 
un commerce , qui faifoit leur richefle prin- 
cipale. On ne fut détrompé de cette opinion 
que lorfqu'on eut porté l'arbre mêmetà 
Batavia , & enfuite à l’ifle de Bourbon & 
à Surinam. L'expérience fit voir quil'en 
étoit du cafier comme de beaucoup d’autres 
plantes, dont la femence ne lève point, fi 
elle n’eft mife en terre toute récente. 

Cet arbre, qui ne profpère que fous un 
climat où l'hiver ne fe fait pas fentir, a des. 
feuilles liffes , entières , ovales & aiguës 
comme celles du laurier ; elles font de plus 
oppoiées & féparées à leur bafe par une 
écaille intermédiaire. Les fleurs | difpofées 
en anneaux , ont une coroile blanches, 
femblable à celle du jafmin , chargée de 

cinq étamines , & portées elles-mêmes fur 
le pifil. Celui-ci, renfermé dans un calice 
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à cinq divifions, devient avec lui une baie 
d'abord verte, puis rougeâtre , de la groffeur 
d’une petite cerife , remplie de deux noyaux 
ou fèves de fubftance dure & comme cornée. 
Ces noyaux , convexes à l'extérieur, ap- 
platis & fillonnés du côté par lequel ils fe 
touchent, donnent, lorfqu'ils ont été rôtis 
& mis en poudre, une infufion ‘fort agréa- 
ble, propre à écarter le fommeil, & dont 
l’ufage , ancien dans l'Afe, s’eft répandu 
infenfiblement dans la plus grande partie du 
globe. | 
Le meilleur café, le café le plus cher 
eft toujours celui d'Arabie : mais les ifles 
“de l'Amérique & les côtes de ce Nouveau- 
Monde quile cultivent depuis le commence- 
ment du fiècle, en fourniffent infiniment da- 
vantage. Il n'y a pas le même degré de bonté 
par-tout. Celui qui nait dans un fo! favo- 
table , qui croit à l’expofition du levant, 
qui jouit de la fraicheur des rofées & des 
pluies, qui eft mûüri par une chaleur tem- 
pérée : celui - la eft fupérieur aux autres. 
Les plants du cafier doivent être mis dans 
des trous de douze à quinze pouces, & afix, 
fept , huit ou neuf pieds de diftance , fuivant 
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la nature du terrein. Naturellement ils s'élèi 


veroïient à dix-huit ou vingt-pieds, On les 
arrête à cinq, pour pouvoir cueillir commo= 
dément leur fruit. Ainfi étêtés , ils étendent. 


f bien leurs branches qu'elles fe confondent: 
Tantôt cet arbre récompenfe les travaux 


du cultivateur dès la troifième année , & 


tantôt feulement à la cinquième ow a la. 
fixième. Quelquefois il ne produit pas une 
livre de café , & d’autres fois il en donne 
jufqu'à trois ou quatre. En quelques en- 


droits , il ne dure que douze ou quinzélänss 
& en d'autres vingt-cinq ou trente. Ces varia- 


tions dépendent finguliérement du fol où il, 


eft placé. 


Le café de l'Amérique refta long-tems dans 


un état d'imperfe@ion qui l’avilifloit. On ne 
lui accordoit alors aucun foin. Cette négli- 


gence a diminué peu-a-peu. Ce n'eft qu'après 


avoir été bien lavé; qu'après avoir été dé- 


pouillé de fa gomme ; qu'après avoir reçu 


toutes les préparations convenables, qu il eft 
aujourd'hui porté au moulin. 
Ce moulin eff compofé de deux rouleaux 
de bois, garnis de lames de fer, longs de 
dix-huit pouces fur dix ou douze de dia= 
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mètre ; ils font mobiles; & par le mou 
vement qu'on leur donne , ils s'approchent 
d'une trorfème pièce immobile qu’on nomme 
mâchoire. Au-deffus des rouleaux eft une 
trémie dans laquelle on met le café, qui 
tombant entre les rouleaux & la mâchoire, 
fe dépouille de fa première peau, & fe 
divife en deux parties dont il eft compofé, 
comme en le voit par la forme du grain, 
qui eft plat d'un côté, & arrondi de l’autre, 
En fortant de cette machine, il entre dans 
un crible de laiton incliné, qui laifle pañfer 
la peau du grain à travers fes fils , tandis 
.-quele fruit gliffe , & tombe dans des paniers, 
d’où il eft tranfporté dans un vaifleau plein 
d’eau , où on le lave , après qu'il y atrempé 
une nuit. Quand la récolte eft finie & bien 
{échée , on remet le café dans une machine 
qu'on appelle moulin à piler. C’eft une meule 
de bois qu'un mulet on un cheval fait tour- 
ner verticalement autour de fon pivot. En 
pañlant fur le café fec, elle en enlève le 
parchemin , qui n’eft autre chofe qu'une 
pellicule qui s'étoit détachée de la graine, 
à mefure que le café féchoit. Débarrafté de 
fon parchemin, on le tire de ce moulin, 
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pour être vanné d’un autre, qu'on appellé 
moulin à van. Cette machine , armée de 
quatre pièces de fer blanc poféesfuruneffew, 
eft agitée avec beaucoup de force parun ef- 
clave ; &le vent que font ces plaques nettoie 
le café de toutes les pellicules qui s'y trou 
voient mêlées. Enfuite il eft porté fur une: 
table où les nègres en féparent tous les 
grains caflés, & Îles ordures qui pourroienty 
refter. Après ces opérations, le café peut fe 
vendre. 

Son prix fut d’abord médiocre. La paffion 
que prit l'Europe entière pour cette boiflon 
délicieufe , en augmenta beaucoup la va 
leur. Cette raifonen fit trop vivement poufler 
la culture , après la pacification de 1763. La 
produétion furpafña bientôt la confommation. 
Depuis quelques années , tous les planteurs 
font ruinés. Leur fort ne changera que lor£ 
que l'équilibre fera rétabli. Il ne nous eft pas 
donné de fixer l’époque de cette heureufe 
révolution. 

se La canne, qui donne le fucre, eft une ef- 
! Dehcut. pèce de rofeau, qui s'élève à neuf pieds , 


ture du fu- 


1e & quelquefois plus , felon la nature du {ok 


Son diametre le plus ordinaire eft d’un pouce, 
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Elle eft couverte d’une écorce peu dure , 
qui renferme une moëlle plus ou moins com- 
_ pa@te,, remplie d’un fuc doux & vifqueux. 
Des nœuds la coupent par intervalles, & 
donnent naiflance aux fetilles qui font lon- 
gues, étroites, coupantes fur les bords & 
engrainées à leur bafe. Celles du bas tom- 
bent , à mefure que la tige s'élève. Elle eft 
terminée par une pannicule foyeufe, affez 
confidérable , dont chaque fleur a trois éta- 
mines & une feule graine, recouverte d’un 
calice à deux feuillets, entouré de poils. 

Cette planteeft cultivée de toute ancien- 
neté dans quelques contrées de l’Afie & 
de l'Afrique. Vers le milieu du douzième 
fiècle, onen enrichit la Sicile , d'ouelle paffa 
dans les provinces méridionales de l'Efpagne. 
Elle fut depuis naturalifée à Madère & aux 
Canaries. C'eft de ces ifles qu'on la tira 
pour la porter dans le Nouveau - Monde, 
où elleta aufi-bien profpéré que fi elle en 
étoit originaire. : 

Toutes les terres ne lui conviennent pas 
également. Celles qui font grafles & fortes, 
bafles & marécageufes | environnées de 
bois, ou nouvellement défrichées, ne pro- 
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duifent , malgré la groffeur & la longueut 
des cannes, qu'un fuc aqueux , peu fucré, 
de mauvaife qualité, difficile à cuire, à pu- 
rifier & à conferver. Les cannes, plantées 
dans un terrein où elles trouvent bientôt 
le tuf oule roc, n’ont qu'une durée fort 
courte , & ne donnent que peu de fucre. Un 
{ol léger, poreux & profond, eft celui que 
la nature a deftiné à cette produ&tion. 

La méthode générale pour l'obtenir, ‘eft 
de préparer un grand champ; de faire, à 
trois pieds de diftance l’une de l’autre, des 
tranchées qui aient dix - huit pouces de 
long , douze de large, & fix de profondeur ; 
d'y coucher deux, & quelquefois trois 
boutures d'environ un pied chacune, tirées 
de la partie fupérieure de la canne., & de 
les couvrir légérement de terre, Il fort de 
chacun des nœuds qui fe trouvent dans 
les boutures , une tige qui, avec le tems, 
devient canne à fucre. e 

On doit avoir l'attention de la débar= 
raffer continuellement des mauvaifes herbes, 
qui ne manquent jamais de naitre autour 
d'elle. Ce travail ne dure que fix mois. Les 
cannes font alors aflez touffues & aflez voi- 
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* fines les unes des autres pour faire périr 
tout ce qui pourroit nuire à leur fécondité. 
On les laiffe croitre ordinairement dix-huit 
mois ; ce neft guère qu'à cette PA 
qu'on les coupe. 

+ Il fort de leur fouche des rejettons qe 
font coupés à leur tour quinze mois après. 
Cette feconde coupe ne donne guère que 
la moitié du produit de la première. On 
en fait quelquefois une troifième, & même 
une quatrième, qui font toujours moindres 
progreffivement , quelle que foit la bonté 
du fol. Aufin'y a-t-1l que le défaut de bras 
pour replanter fon champ, qui puifle obliger 
ün cultivateur aŒtif à demander à fa canne 
plus de deux récoltes. + 
* Elles ne fe font pas dans toutes les 
colonies, à la même époque. Dans les 
établiffemens François, Danois , Efpagnols , 
Hollandois | elles commencent en janvier, 
& continuent jufqu'en oftobre. Cette mé- 
thode ne fuppofe pas une fafon fixe pour 
la maturité de la canne. Cependant , cette 
_ plante doit avoir comme les autres fes pro- 
grès; & on remarque très - bien qu'elle eft 
en fleur dans les mois de novembre & de 
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décembre. Il doit réfulter de l’ufage de ces 
nations qui ne ceflent point de récolter pen- 
dant dix mois, qu'elles coupent des can- 
nes , tantôt prématurées , & tantôt trop 
mûres. Dès-lors le fruit n’a pas les qualités 
requifes. Cette récolte doit avoir une faifon 
fixe , &c'eft vraifemblablement dans les mois 
de mars & d'avril, ou tous les fruits doux 
font mürs, tandis que les fruits aigres ne 
müûriflent qu'aux mois de juillet & d'août. 
Les Anolois coupent leurs cannes en mars 
& en avril. Ce n'eft pas cependant la”raifon 
de maturité qui les détermine. La fécherefle 
qui règne dans leurs ifles, leur rend les 
pluies qui tombent en feptembre néceffaires. 
pour planter ; & comme la canne eft dix- 
huit mois à croître , cette époque ramène 
toujours leur récolte au point de maturité. 
Pour extraire le fuc des cannes coupées, 
ce qui doit fe faire dans vingt-quatre heu 
res , fans quoi il s'aigriroit, on les met. 
entre deux cylindres de fer ou de cuivre, 
pofés perpendiculairement fur une tableim- 
mobile. Le mouvement de ces cylindres eft 
déterminé par une roue horizontale ,. que 
des bœufs ou des chevaux font tourner : 
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mais dans les moulins à eau , cette roue 
horizontale tire fon mouvement d’une roue . 
perpendiculaire , dont la circonférence ; 
préfentée au courant de l’eau , reçoit une 
imprefon qui la fait mouvoir fur fon axe; 
de la droite à la gauche, fi le courant de 
l'eau frappe la partie fupérieure de la roue ; 
de la gauche à la droite , fi le : courant 
frappe la partie inférieure. 

Du réfervoir, où le fuc de la canne eff 
reçu , il tombe dans une chaudière où l’on 
fait évaporer les parties d'eau les plus fa- 
ciles à fe détacher. Cette liqueur eft verfée 
dans une autre chaudière, où un feu mo- 
déré lui fait jetter fa première écume. Lor{- 
qu'elle a perdu fa glutinofité , on la fait 
pañler dans une troifième chaudière où elle 
jette beaucoup plus d'écume à un degré 
k. fort de chaleur. Enfuite on lui donne 
le dernier degré de cuiflon dans une qua- 
trième chaudière , dont le feu eft a cehui de 
la première comme trois à un. 

» Ce dernier feu décide du fort de l'apé- 
ration, S'il a été bien conduit, le fucre forme 
des cryftaux plus ou moins gros, plus ou 
moins brillans , à raifon de la plus grande: 
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ou de-la moindre quaritité d'huile qui les 
falit. Si le feu a été trop pouflé, lamaz 
fière fe réduit à un extrait noir & charbon: 


_neux, qui ne peut plus fournir de feleflens * 


hel. Sile feu a été trop modéré ; il refteune 
quantité confidérable d'huiles étrangères 
qui marquent le fucre , le rendent gras gè 
noirâtre ; de forte que quand on veut le 
deffécher, il devient toujours poreux, parce 
que les intervalles qu’occupoient les: huiles 
teftent vuides: ei 
Auffi-tôt que le ficre eft refroidi ; on le 
verfe dans des vafes de terre faits en cône: 
La bafe du cône eft découverte, fon fom: 
met eft percé d’un trou ; & on fait écouler 
par ce troù l'eau qui n'a pu fournir des cryf= 
taux. C'eft ce qu’on nomme le firop. Apres 
l'écoulement ; on a du fucre brut. Il ef 
gras ; 1l.eft brun, il eft mou. 
+ La plupart des ifles laïflent à l’Europe | 
le foin de donner au fticre les autres pré: 
parations néceflaires pour en faire ufagei 
Cette pratique leur épargne des bâtimens 
coûteux. Elle laïfle plus de noirs à employer 
aux travaux des terres. Elle permét de ré= 
colter fans interruption deux ow trois: mois 


# 
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e emploie un plus grand nombre 
pour Fexportation. 
s colons François ont cru de leur 
ét de donner à leurs fucres #ne autre 
façon. Quelle que puifle être la perfe@ion 
dela cuite du fuc de la canne , il refte tou 
jours une infinité de parties étrangères ac- 
erochées aux {els du fucre , auquel elles pa= 
+ roïffent être ce que la lie eft au vin. Elles lui : 
_ donnent une couleur terne & un goût de 
fartre , dont on cherche à le dépouiller par 
une opération appellée serrage. Elle confifte 
à remettre le fucre brut dans un nouveau 
vale de terre ; en tout femblable à celui 
dont nous avons parlé, On couvre la fur- 
face du fucre dans toute l'étendue de la bafe 
du cône , d’une marne blanche qu’on arrofe 
d’eau. En fe filtrant à travers cette marne. 
Peau entraine une portion deterre calcaire, 
qu'elle promène fur les différentes molécules 
falines , où cette terre rencontre des matières 
grafles auxquelles elle s’unit. On fait enfuite 
 écouler cette eau par l'ouverture du fommet 
dumoule ; & on a un fecond firop qu'on 
nomme melaffe, & qui eft d'autant plus mau= 
vais que le fucre étoit plus beau, c’eft-a- 
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dire, qu’il contenoit moins d'huil étrangère 


à fa nature : car alors la terre 
diffoute par l’eau, pañle feule & 
tout {on Acreté. 


Ce terrage eft fuivi d'une dernière pré=. 


paration qui s'opère parle feu, & qui a pour 
objet de faire évaporer l'humidité dont les fels 
fe font imprégnés pendant le terrage. Pour 
y parvenir, on fait fortir la forme du fucre 
du vafe conique de terre ; on la tranfporte 


dans une étuve qui reçoit d'un fourneau de 


fer une chaleur douce & graduelle , & hT y 
laifle jufqu’à ce que le fuc foit très-fec; ce 
qui arrive ordinairement au à bout de trois 
femaines. 


Quoique les frais qu'exige cette opéra- 


tion foient perdus en général pour la chofe, : 


puifque le fucre terré eft communément 
raffiné en Europe de la même manière que 
le fucre brut; cependant tous les habitans 
-des ifles Françoifes qui font en: état de pu- 


_tifier ainfi leurs fucres , ne manquent guère 


-de prendre ce foin. Ils y trouvent l'avantage 
anappréciable pour une nation dont la ma- 
rine militaire eft foible , de faire pañleren 
“tems de guerte de plus grandes valeurs dans 

: leur 
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our métropole avec un moindre nombre 
«de bâtimens que s'ils ne faifoient que du 
“Sucre brut. ! dx "à 

‘On peut. juger d'après celui-ci, maisbeaw- 
“coup mieux d’après le fucre terré, de FACE 
dorte de fels il eff compofé. Si le fol où fa 
œanne a êté plantée eft folide , pierreux, 


… 


ancliné ; les fels feront blancs, angt ulaires 
& les grains fort gros. Si le fol eft mar- 
smneux. fa blancheur fera la même, mais 
É A les grains taillés fur moins de faces, réflé- 
‘hi ont moins de lumière. Si le fol eft gras 


D fpongieux ge“ pe ferant à 4 a 
 AnbipacmquES la couleur fera terne , irc 
fuira fous le doigt fans y laifler de fenti- 
ment. Ce dernier fucre eft réputé de Lx 

| plus mauvaile efpèce. 

_ Quelle qu'en foit la raifon , les lieux 

expoñés au Nord produifent le meilleur fucre , 

St les terreins marneux en donnent davan- 
fage. Les préparations qu'exige le fucre 

‘qui pouffe dans ces deux efpèces de fol, font 
moins longues & moins laborieufes qu'elles 
ne le font pour le fücre produit dans ure 
terre grafle, Mais ces principes font fujets 


a des modifications infinies, dontla rechés- 
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che n'appartient qu'à des chymiftés, où #. 
des cultivateurs très - attentifs. | 
La canne fournit, outre le fucre, des 
firops qui valent le douzième du prix des 
fucres. Le firop de meilleure qualité eft 
celui qui coule d'un premier vafe dans un 
fecond, lorfqu’on fait le fucre brut. Il eft 
compofé de matières groflières, qui en- 
trainent avec elles des fels de fucre , foit 
qu’elles les. contiennent, foit qu’elles les 
aient détachées dans leur paffage. Le firop 
inférieur , plus amer & en moindre quan- 


tite, /eft formé par l’eau, qui entraine les 
arts de & terreftres - | 


lorfqu'on le Sn Par le moyen CA fous : 00" 
on tire encore quelque fucre du premuer . L 
firop , qui, après cette opération , eft moins 
eftimé que le fecond. 

Tous deux font confommés dans le nord 
de l'Europe , où ils tiennent lieu de beurre 1 
& de fucre au peuple. L'Amérique Septen- | 
trionale en fait le même ufage, & de plus 

. s’en fert pour donnergde la fermentation 
& un goût agréable à une boiflon nommée 
pruff, qui n’eft autre chofe qu'une infufion 
d'une écorce d'arbre. 
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* Ce firop eft encore plus utile, par le 
‘#ecret qu'on a trouvé de le convertir en le 
diftillant, en une eau-de-vie que les An: 
glois appellent rum ; & les François saffias 
Cette opération, très-fimple ; fe fait en mê- 
lant un tiers de firop avec deux tiers d’eau: 
 Lorfque ces deux fubftances ont fufifam- 
ment fermenté, ce qui arrive ordinairement 
au bout de douze ou quinze jours ; elles 
font mifes dans un alambic bien net où la 
diflillation fe fait à l'ordinaire. La liqueur 
qu'on en retire eft égale à la quantité de firop 
qui a été employée. bi | 
Telle eft la méthode à läquielle , après beau- 
coup d'expériences & de variations ; toutes 
les ifles fe font généralement arrêtées pour 
la culture du fucre. Elle eft bonne fans doute: 
mais peut-être n’eft-elle pas arrivée au degré 
de perfe&tion dont elle eft fufceptible. On 
peut comeéturer que, fi au heu de planter 
les cannes enr de grands champs d'une feule 
pièce, on diftribuoit un terrein par divifon 
de dix toifes ; laiffant entre deux divifions 
plantées une divifion d'intervalle fans cul- 
ture, 1l en réfulteroit de grands avantages. 
Dansla pratique aftuelle , il n’y a que les 
KR 2 
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cannes. des bordures qui foient d’une bellë 
venue, & qui mûüriflent à propos. Celles 
du milieu font en partie avortées & mürif= 
fent mal, parce qu'elles font privées di 
courant de l'air, quin’agit que par. fon poids, 
& parvient rarement au pied de ces cannes 
toujours Couvert par les feuilles, 

Dans ce nouveau fyflême de plantations 
les portions de terre :qui auroïient repoié , 
{eroient plus propres à la reproduétion; lorf- 
qu'on auroit récolté Îles divifions plantées, 
qui à leur tour auroient du repos. Ib eft à 
préfumer que par cette méthode on obtien=. 
droit autant de fucre que par la rontine ac» 
ruelle, avec cet avantage de plus, qu'elle 
<xigeroit moins d’efclaves pour l'exploita- 
tion. On peut juger de ce que vaudroit alors 
la cultire du fucre, par ce qu'elle rend au= 
jourd'hui malgté fon imperfeétion. 

Dans une habitation établie fur un bon: 
101, & fuffifamment pourvue de noirs , de 
beftiaux, de toutes les chofes néceflaites , 
deux hommes exploitent un quarré de can- 
nes, c'eft-a-dire , cent pas géométriques en 
tout fens. Ce quarré doit donner communé= 
ment foixante quintaux de fucre brut. Le 
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prix moyen du quihtal, rendu en Europe, 
fera de vingt livres , déduétion faite de 
tous frais. Voila dofc un revenu dé fix céns 
francs pour le travail de chaque homme. 
150 livres, auxquelles on joindra le prix 


des firops & des tafias, fuffiront aux dé- 
penfes d'exploitation; c’eft-a-dire , à la nour- 


riture des efclayes , à leur dépériflement , 
à leurs maladies , à leurs vêtemens, à la répa 
ration des uftenfiles, aux accidéns même. 
Le produit net d’un arpent & demi deterre 
fra donc de 450 livres. On trouveroit difi- 
cilement une culture plus avantageulfe. 
On peut même objeëter que c'eftenmettre 


le produit au-deflous de fa valeur réelle 


parce qu'un quarré de cannes n'occupe pas. 
deux hommes. Mais ceux qui feroient cette 
objeétion, doivent obferver que la fabrique 
du fucre exige d’autres travaux que Ceux: 
de fa culture , & par conféquent des ouvriers 
employés ailleurs que dansles champs, L'ef- 


time & la compenfation de ces différens. 


genres de fervice , obligent à défalquer du. 
produit d'un quarré de plantation, les frais. 


de l'entretien de deux hommes. 


C'eft principalement avec leur fncre», 
R 3 
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que les ifles fe procureñt tout ce qui con* 
vient ou qui plaît à leurs colons. Elles 
tirent de l’Europe des farines, des boiflons 
des viandes falées, des foieries, des toiles, 
des quincailleries ; tout ce qui forme leur 
vêtement, leur nourriture, leur ameuble- 
ment, leur parure, leurs commodités, leurs 
fantaifies même. Leurs confommations en 
tout genre font prodigieufes , & doivent 
influer néceffairement dans. les mœurs des 
habitans, la plupart aflez riches pour fe les 


" 


permettre, 
KEXT. Il femble que les Européens tranfplantés 
Cara@ère dans les ifles de l'Amérique , ne devroient 


ges Euro- | PÉRE x 
péens éta. Pas avoir moins dégénéré que les animaux 


blis dans qu'ils y ont fait pañler, Le climat agit fur 
l'archipel & . La a 
Américain, tous les êtres vivans. Maïs les hommes font 
moins immédiatement foumis à la nature, 
&réfiftent a fon influence, parce qu'ils font, 
js de tous les êtres, ceux qui ont le plus de 
moral, Les premiers colons établis dans les 
Antilles , corrigèrent l’aftivité d'un not 
veau ciel & d'un-nouveau fol , par les coms 
modités qu'ils pouvoient tirer d'un com- 
merce toujours ouvert avec leur ancienne 


+ 


patrie. Hs apprirent à fe loger & à fe nourrir, 
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- Mela manière la plus convenable à leur chan- 
gement de fituation. Ils retinrent des habi- 
tudes de leur éducation, tout ce qui pou- 
voit s’accorder avec les loix phyfiques de 
l'air qu'ils refpiroient. Avec eux ,ils tranf- 
portèrenten Amérique les alimens, les ufages 
d'Europe , & familiarifèrent enfemble des 
êtres & des produétions que la nature avoit 
féparés par unintervalle équivalent à la lar- 
geur d’une zone. Mais de toutes leurs cou- 
tumes primitives, la plus falutaire peut-être, 
fut celle de mêler & de divifer les races par 
le mariage. 
Toutes les nations , même les moins 
policées , ont profcrit l’union des fexes en- 
tre les enfans de la même famille ; foit que 
l'expérience ou le préjugé leur ait didé 
cette loi, foit que le hafard y conduife na- 
turellement. Des êtres élevés enfemble dès 
l'enfance , accoutumés à fe voir fans ceffe , 
contraétent plutôt dans cette familiarité l'in- 
différence qui naît de l'habitude , que ce fen- 
timent vif & impétueux de fympathie qui 
rapproche tout-à-coup deux êtres qui ne fe 
font jamais vus. Si dans la vie fauvage la 
faim divife les familles, l'amour les aura 
| No 
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fans doute réunies. L’hiftoire Ghabefét otè 
vraie de l'enlèvement des Sabines, montre: 
que le mariage a été la première alliance des 


pations. Ainfr le fang fe fera mêlé de proche. 


en proche, ou par les rencontres fortuites. 
d'une vie errante , ou par les conventions & 


les convenances des peuplades fixes. L'avans 


tage phyfique de croifer les races entre les 
hommes comme entre les animaux ; pour 
empêcher l’efpèce de s’abätardir .eft le fruit 
d’une expérience tardive, poftérieure à Pus 


tilité reconnue d'unir les familles ; pour cie 


menter la paix des fociétés. Les tyrans ont 
fu de bonne heure jufqu'à quel point il leur 
convenoit de féparer & ée rapprocher leurs: 
fujets entre eux, afin de les tenir dans la 
dépendance. Ils ont féparé les conditions: 
par des préjugés ; parce que cette ligne de 
divifion entre elles, étoit un ken de fou- 


miffion envers le fouverain, qui les balan= 


çoit & les contenoit par leur haine & leur 
oppoñtion mutuelles. Ils ont rapproché les: 
familles dans chaque condition ; parce que 
cette union étoufloit un germe éternel de 
diffenfion , contraire à tout efprit de fociété 
nationale, Ainfi le mélange des races & des 


L 


ré 
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fimiltes par le mariage , s’eft combiné 
fur les inftitutions politiques ,; beaucouy 
plus encore que d'après les vues de la 
nature. k 

Mais quels que foient le principe phy- 
fique: & le but moral de cet ufage , il fut 
obfervé par les Européens qui voulurent fe 
perpétuer dans les ifles. La plupart fe ma 
rièrént, ou dans leur patrie ,; avant de 
pañler dans le Nouveau - Monde , ou avec 
des perfonnes qui y débarquoient. L'Eu- 
ropéen alla époufer une Créole , ou le Créole | 
alla époufer l'Européenne , que le fort ow 
fa famille amenoiïent en Amérique. De cette 
heureufe aflociation s’eft formé un carac- 
tère particulier , qui diftingue dansles deux 
mondes lFhomme né fous le ciel du nou- 
veau, mais de parens iflus de l’un & de 
l’autre. On tracera les traits de ce caraëtère 
avecd’autant plus de confiance, qu'ils feront 
puifés dans les écrits d’un obfervateur pro- 
fond, qui nous a déja fourni quelques par- 
ticularités d’hiftoire naturelle. 

Les Créoles font en général bien faits. À 
peine en voit-onun feul afligé des diffor- 
imités $ communes dans. les autres climats. 


| 
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. Els ont tous dans les membres une foupleffe 
extrême ; foit qu'on doive l’attribuer à une 
conftitution organique , propre aux pays 
chauds, à l’ufage de les élever fans les 
entraves du maillot où de nos corfets, ow 
aux exercices qui leur font familiers dès 
l'enfance, Cependants leur teint n’a jamais 
cet air de vie & de fraicheur , qui tient de 
plus près à la beauté que des traits réguliers. 
Leur fanté reflemble pour la couleur à la 
convalefcence : mais cette teinte livide , 
plus ou moins foncée, eft à-peu-près celle 
de nos peuples méridionaux. ï 
Leur intrépidité s’eft fignalée à la guerre 


par une continuité d’ations brillantes. Il , 


n’y auroit pas de meilleurs foldats ; s'ils 
étoient plus capables de difcipline. 

L’hiftoire ne leur reproche aucune de 
ces lâchetés, de ces trahifons, de ces baf- 
feffes, qui fouillent les annales de tous les 
peuples. À peine citeroit- on un crime hons 
feux, qu'ait commis un Créole. 

Tous les étrangers, fans exception , trou: 
vent dans les ifles, une hofpitalité prève- 
nante & généreufe. Cette utile vertu fe 
pratique avec une oftentation, qui prouve 
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ku moins l'honneur qu’on y attache. Ce pen- 
chant naturel à la bienfaifance , exclut l’ava- 
rice ; les Créoles font faciles en affaires. 

La difimulation , les rufes, les foupçons ; 
n’entrent jamais dans leur ame. Glorieux 
deleur franchife , l'opinion qu'ils ont d'eux- 
mêmes , & leur extrême vivacité, écartent 
de leur commerce ces myftères & ces ré- 
ferves qui étouffent la bonté du caraëtère, 
éteignent l’efprit focial , & retréciflent la fen- 
fibilité. 

Une imagination ardente qui ne peut 
fouffrir aucune contrainte , les rend indé- 
pendans & inconftans dans leurs goûts. 
Elle les entraine au plaifir avec une impé- 
tuofité toujours nouvelle , à laquelle ils 
facrifient, & leur fortune , & tout leur être.’ 

Une pénétration fingulière ; une prompte 
facilité a faifir toutes les idées & à les rendre 
avec feu ; la force de combiner, jointe au 
talent d’obferver ; un mêlange heureux de 
toutes les qualités de l’efprit & du carac- 
fère, qui rendent l’homme capable des. 
plus grandes chofes , leur fera tout ofer, 
quand l'oppreffion les y aura forcés. 
L'air dévorant & falhin des Antilles , prive 
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les femmes de ce coloris animé , qui fart 
l'éclat de leur fexe. Mais elles ont une 
blancheur tendre , qui laifle aux yeux tout 
leur pouvoir d'agir , de porter dans les âmes. 
ces traits profonds dont rien ne pent défen= 
dre, Extrêmement fobres, tandis que les. 
hommes confomment à proportion des cha- 
leurs qui les épuifent, elles n'aiment que 
Fufige du chocolat, du café, de cès li-. 
queurs fpiritueufes qui redonnent aux orga= 
nes le ton & la vigueur que le climat énerves 

Elles font très-fécondes , fouvent mères 
de dix ou douze enfans. Cette propagation 
vient de l'amour qui les attache fortement 
à l'homme qu'elles poffèdent , mais qui les. 
réjetté promptement vers vin autre ; dès. 
que la mort a rompules nœuds d’un premier 
ou d'un fecond hymen. 

Jaioufes jufqu’à la fureur , elles font ta 
rement infidelles. L'indolence qui leur fait 
négliger les moyens de plaire, le goût des. : 
hommes pour les négrefles , une manière 
de vivre , folée ou publique, qui éloigne. 
les occafions & les dangers de la galan= 
terie : voilà les meilleurs foutiens ce la 
vertu des femmes. 


>». DES DEUX INDES. 269 
e. L'efpèce de folitude où elles font dans 
D. habitations, leur donne une grande 
timidité, qui des embarrafle dans le com- 
smerce du monde. Elles contraftent de bonne 
heure, xn défaut d'émulation & de volonté, 
qui les empêche de cultiver les talens 
agréables de l'éducation. Elles femblent 
n'avoir de force ni de goût que pour la 


danfe, qui les porte & les anime, fans 


doute , à des plaifirs encore plus vifs. Cet 
anftinét de volupté les fuit dans tous les 
âges ; oit qu'elles y retrouvent le fouvenir , 
ou quelque fenfation de leur jeunefle; foit 
pour d’autres raifons qui ne nous font pas 
connues. 

… De ce tempérament naît un | caradière 
extrêmement fenfible & compatiflant pour 
les maux , jufqu'à ne pouvoir en fupporter 
Ja vue: mais en même tems exigeant & 
févère pour de fervice des domeftiques qui 
#ont attachés à leur perfonne. Plus defpo- 
tiques, plus inexorables envers leurs ef- 
claves , quelles hommes même , il ne leur 
coûte rien d'ordonner des châtimens, dont 
la vue feroit pour elles une punition & une 


eçon , fijamais elles en étoient les témoins, 
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C'eft de cet efclavage des nègres, qué 
les Créoles tirent peut-être en partie ur 


certain caratère ; qui les fait paroïtré 


bizarres, fantafques ; & d’une fociété peu 
goûtée en Europe. À peine peuvent « ils 


marcher dans l'enfance ; qu'ils voient autouf. 


d'eux des hommes grands & robuftes , def 
tinés à deviner, à prévenir leur volonté. Ce 
premier coup - d'œil doit leur donner d’eux- 
mêmes l'opinion la plus extravagante. Rare- 
ment expofés à trouver de la réfiftance dans 
leuts fantaifies , même injuftes ; ils pren- 
nent un efprit de préfomption, de tyrannie 
& de mépris , pour une grande portion du 
genre-humain. Rien n’eft plus infolent que 
l'homme qui vit prefque toujours avec fes 
inférieurs : mais quand ceux-c1 font des ef: 
claves , accoutumés à fervir des enfans, à 
craindre jufqu'à des cris qui doivent leur 
attirer des châtimens , que peuvent devenir 
des maîtres quu n’ont jamais obé1, des méchans 
qui n'ont jamais été punis ; des fous qui 
mettent des hommes à la chaine ?. 

Une idolâtrie fi cruellement indulgente, 
donne aux Américains cet orgueil quo 
doit hair en Europe, où plus d'égalité 
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æntre les hommes, leur apprend à fe ref- 
peter davantage. Elevés fans connoitre a 
peine ni le travail, ils ne favent, ni fur- 
monter un obftacle , ni fupporter une con- 
tradiétion. La nature leur a tout donné, 
& la fortune ne leur a rien refufé. À cet 
égard, femblabies à la plupart des rois, ce 
font des êtres malheureux , de n'avoir jamais 
‘éprouvé l’'adverfité. Sans le climat qui les 
‘poite violemment à l'amour, ils ne goûte- 
roient aucun vrai plaifir de l’ame : encore 
n’ont-ils guère le bonheur de concevoir de 
ces paflions qui, traverfées par les obfta- 
cles & les refus, fe nourriflent de larmes, 
& vivent de vertus. Sans les loix de l'Europe 
qui les gouvernent par leurs befoins, & 
répriment ou gênent leur exceflive indé- 
pendance ils tomberoient dans une molleffe 
-qui les rendroit tôt ou tard les viétimes de 
leur propre tyrannie, ou dans une anarchie 
qui bouleverferoit tous les fondemens de 
leur fociété. 

Mais s'ils cefloient un jour d'avoir des 
nègres pour efclaves , & des rois éloignés 
pour maîtres, ce feroit peut-être le peuple, 
le plus étonnant qu'on eût vu briller fur 


»7> HISTOIRE PHILOSOPHIQUE 
la terre. L’efprit de liberté qu'ils puiferoient | 
au berceau , les lumières & les talens qu'ils 
hériteroient de l'Europe , l’a&tivité que leur 
donneroient de nombreux ennemis à re= 
poufler , de grandes populations à former, 
un riche commerce à fonder fur une im- 
menfe culture, des états, des fociétés à 
créer, des maximes , des leix & des mœurs 
a établir fur la bafe éternelle de la raïfon : 
tous ces refflorts feroient peut - être d’une 
race équivoque & mélangée, la nation la plus 
floriflante que la: philofophie & l'humanité 
puiffent defirer pour le bonheur de la terre, 

S'il arrive quelque heureufe révolution 
dansle monde, ce fera par l'Amérique. Après 
avoir été dévafté, ce monde nouveau doit 
fleurir à fon tour, & peut-être commander 
à l’ancien. El fera l’afyle de nos peuples foulés 
par la politique, ou chaflés par la guerre. 
Les habitans fauvages s'y policeront , & 
les étrangers opprimés y deviendront libres, 
Mais il faut que ce changement foit préparé 
par des fermentations, des fecoufles , des 
malheurs même ; & qu'une éducation labo- 
rieufe & pénible HAE les efprits à à fouffrir 
& ‘à agir, 

| Jeunes 
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Jeunes Créoles, Venez vous exercer en 
Europe, y pratiquer ce que nous enfeignons ; à 
y recueillir dans les reftes précieux de nos 
antiques mœurs , cette vigueur que nous 
avons perdue , y étudier notre foiblefe , 
&puifer dans nos folies même, ces leçons 
de fageffe qui font éclorre les grands évé- 
nemens. Laiflez en Amérique vos nègres , 
dont la condition affige nos resards, & 
dont le fang peut-être fe mêle à tous les lez 
vains qui altèrent, corrompent & détruifent 
. notre population. Fuyez une éducation dé 
tyrannie, de mollefle & de vice que vous 
donne l'habitude de vivre avec desefclaves ; 
dont l’abrutiflement ne vous infpire aucun 
des fentimens de grandeur & de vertu qui 
font naître les peuples célèbres. L'Amérique 
a verié toutes les fources de laéorruption 
fur l'Europe. Pour achever fa vengéance, 
il faut qu'elle en tire tous les inftrumens 
de fa profpérité, Détruite par nos crimes, 
elle doit renaître par nos vices. 

La nature femble avoir deftiné les Amé- 
ticains à plus de bonheur que les Européens: 
Si lon excepte les fluxions de poitrine & 
les pleuxéfes , qui ne font guère moins 

Tome VI s. 
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Maladies 
auxquelles 
les Euro- 
péens font 
expofésdans 
es ifles de 
l'Amérique. 
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communes aux 1fles que dans les autres régions 
où les alternatives du chaud & du froïidfont 
fréquentes & fubites , on n’y connoit que 
peu de maladies. La goute , la gravelle , la 
pierre , l’apoplexie , cent autres fléaux de 
l'efpèce humaine, ailleurs fi meurtriers, ny 
font jamais le moindre ravage. Il fuit d'avoir 
triomphé de l'air du pays, & d’être parvenu 
au-deflus de l’âge moyen, pour être comme 
afluré d’une .longue & paifble carrière. La 
vieillefle n'y eff pas caduque , languiflante, 
affiégée des infirmités qui l’affigent dans 
nos climats. 
Cependant celui dés Antilles attaque les 
enfans nouveaux- nés, d’un mal qui femble 
renfermé dans la Zone Torride. On l'appelle 
Tetanos. Si l'enfant reçoit les impreffions de 
l'air ou du vent, fila chambre ou il vient 
de naître eft expofée à la fumée, à trop de 
chaleur ou de fraicheur , le mal fe déclare 
auffi-tôt. Il commence par l4 mâchoire, 
qui fe roidit & fe reflerre au point de ne 


“pouvoir plus s'ouvrir. Cette convulfion pañle 


bientôt aux autres parties du corps. L'en- 
fant meurt, faute de pouvoir prendre de 
nourriture. S'il échappe à ce péril qui 
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menace les neuf premiers jours de. fa vie, 
il n’a plus à craindre aucun autre accident. 
Les douceurs qu'on lui permet , même avant 
le fevrage qui arrive au bout d’un an, l'u- 
fage du café au lait, du chocolat, du vin, 
mais fur-tout du fucre & des confitures : 
ces douceurs, fi pernicieufes à nos enfans, 
font offertes à ceux de l'Amérique par la 
nature , qui les accoutume de bonne heure 
aux produétions de leur climat. 

Le fexe, foible & délicat, a fes maux 
comme fes charmes. Dans les ifles , c’eftun 
affoibliffement , un anéantifflement prefque 
total de fes forces ; une averfon infurmon- 
table pour tout ce qui eft fain ; une pañlion 
_ défordonnée pour tout ce qui nuit à fa fanté.. 
Les alimens falés ou épicés font les feuls 
que l'on goûte & que l’on recherche. Cette 
maladie eft ure vraie cachexie, qui dépé- 
nère communément en hydropifie. On l'at- 
tribue à la diminution des menftrues dans les 
femmes qui arrivent d'Europe, & à la foi- 
blefle ou à la privation totale de cet écou- 
lement périodique dans les femmes Créoles. 
Il faudroit l’attribuer encore davantage à la 
chaleur exceflive & à la grande humidité du 
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climat , qui, à la longue, anéantit toute efpèce 
de reflort dans l’économie animale. 

Les hommes plus robuftes ont des maux 
plus cruels. Ils font expofés fous ce voifi= 
nage de l'équateur , à une fièvre chaude & 
maligne, connue fous des noms différens , 
& manifeftée par des hémorrhagies. Le fang 
qui bouillonne fous les rayons atdens du 
foleil, s’y déborde par le nez, par les 
yeux, par les autres parties du corps. La 
nature dans les climats tempérés ne va pas 
fi vite, qu'elle ne donne dans les maladies 
les plus aiguës, le tems d’obferver & de fuivre 
le cours qu'elle prend. Elle eft f prompte . 
aux ifles, que fi l'on tarde à faifir la maladie 
dès l’inftant qu’elle fe déclare , elle eft infail- 
liblement mortelle. Un homme n'eft pas 
plutôt tombé malade, qu'il voit à fes côtés 
le médecin, le notaire & le prêtre. 

Les fymptômes de cette terrible maladie 
femblent indiquer la néceflité des faignées. 
Aufñ les a-t-on multiplhiées long - tems fans 
mefure. Des expériences répétées ont enfin 
démontré que c'étoit un moyen meurtrier. 
On préfère aujourd'hui les remèdes qui 
peuvent fempérer cette grande raréfaétion 
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du fang , qui en entraîne la diflolution: les 
bains , les lavemens, l'oxycrat, les veffca- 
toires même, lorfqu'il y a du délire. Nous 
avons vu un homme de l’art & d’un fens pro- 
fond qui penfoit que la caufe prochaine de 
cette maladie étoit un coup de foleil, & 
qui afluroit que ceux qui ne s’y expofoient 
pas , échappoient généralement à cette ca- 
Jamité. CE 
La plupart de ceux qui réfiftent à la 
maladie , trainent une convalefcence lente 
& difficile. Plufieurs tombent même dans 
une langueur habituelle , produite par laf- 
faifement de toute la machine , que l'a 
toujours dévorant , & les alimens du pays, 
tropfoibles fans doute , ne peuvent remettre 
envigueur. De-là réfultent des obftruétions ; 
des jaumifles, des gonflemens de rate, qui 
quelquefois fe terminent par l’hydropifie. 

Ce danger aflaillit prefque tous les Euro: 
péens qui débarquent en Amérique, & fou- 
vent même les Créoles qui reviennent des 
pays tempérés. Mais il épargne les femmes 
dont le fang a des évacuations naturelles > 
& les nègres qui , nés fous un climat plus 
chaud, font aguerris par la nature ; & pré 
| $ 3 
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parés par une tranfpiration facile à toutes 
les fermentations que peut caufer le foleil. 
 C’eft cet aftre , fans doute, qui par la 
chaleur de fes rayons moins obliques & plus 
conftans que dans nos climats, éccafionne 
ces fièvres violentes. Sa chaleur doit pro- 
curer l'épaiffiflement inévitable du fang, par 
l'excès des tranfpirations & des fueurs , le 
défaut de reffort dans les parties folides , le 
gonflement des vaifleaux par la dilatation 
des hqueurs, foit à raifon de la raréfaétion 
de l'air, foit à raifon de la moindre com- 


preffion qu'éprouve la furface des corps dans 


une atmofphère raréfiée. 

Loin de s'occuper des moyens connus 
pour prévenir ces inconvéniens, on tombe 
dans des excès les plus propres à accélérer, 


à provoquer le mal. Les étrangers qui ar-. 


rivent aux Antilles, entrainés par les fêtes 
qu'on leur y donne, par les agrémens qu’on 
y aime, par l'accueil qu'ils y reçoivent, 
fe livrent fans modération à tous les plaïfirs 
que l'habitude rend moins nuifibles aux 
habitans nés fous ce climat. La table, la 
danfe, le jeu, les veilles , le vin; les 
liqueurs, fouvent le chagrin d'être défa- 


_ 
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_ bufédes efpérances chimériques qu’on avoit 
conçues : tout feconde l’effervefcence que 
la chaleur excite dans le fang. Il eft bientôt i 
enflammé. : 

Comment ne fuccomberoit-on pas à cette 
épreuve du climat, quand les précautions 
mème les plus exaétes, ne fufifent pas 

pour garantir de l'atteinte de ces fièvres 
dangereufes ; quand les hommes jessplus 
fobres, les plus modérés , les plus éloi- 
gnés de tout excès, & les plus attentifs fur 
leurs aétions, font les vi@imes du nouvel 
air qu'ils refpirent? Dans l'état aêtuel des 
colonies, fur dix hommes qui pañlent aux 
ifles, 1l meurt quatre Anglois, trois Fran- 
çois , trois Hollandois , trois Danois, & un 
Efpagnol. | 

En voyant la confommation d'hommes 
qui fe fafoit dans ces régioi 





ms, lorfqu'on 
commença à les occuper , on penfa aflez 
généralement qu'elles finiroient par dépeu- 
pler les états qui avoient l'ambition de s'y 
établir. 

L'expérience a changé fur ce point l'opi- XxxHIr. 
nion publique. À mefure que ces colonies Avantages 


> des nations 
ont poufié leurs cultures , elles ont eu plus qui poft. 
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de moyens de dépenfer. Ces facultés nou< 
velles ont ouvert à la patrie principale , des 
débouchés qui lui étoient inconnus: La. 
mafle des exportations n’a pas pu augmenter 
fans une augmentation de travail. Avec les: 
travaux fe font multipliés les hommes; : 
comme ils fe multiplieront par-tout où ils 
trouveront plus de moyens de fubffter: Les 
étrangers même fe font portés en foule dans 
des empires qui ouvroient un vaite champ. 
à leur ambition, à leur. induftrie, : à % 
Non-feulement la population s'eft accrue 
dans les états propriétaires dés ifles', mais 


elle y eft devenue plus heureufe. Le bonheur 


eft en général le’réfultat des commodités; 
& il doit être plus grand, à mefure* qu'on. 
peut les varier & les étendre. Les ifles'ont 
procuré cet avantage à leurs poflefleurs: Ils 
ont tiré de@@s régions fertiles des producs 
tions agréables | dont la confommation a 
ajouté à leurs jouiflances. Ils en ont tiré 
qui, échangées contre les denrées de leurs 
voifins , les ont fait entrer en partage dés 
douceurs des autres climats. De cette ma- 
nière, les empires que le hafard , le bonheur 
des circonftances , ou des vues Les combi= 
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nées, avoient mis en poñlefhion des ifles , 
font devenus le féjour des arts & de tous 
les agrémens, qui font une fuite naturelle & 
 néceflaire d’une grande abondance. 

Ce n’eft pas tout. Ces colonies ont élevé 
les nations qui les ont fondées, à une fupé- 
riorité d'influence dans le monde politique; 
& voici comment. L'or & l'argent qui for- 
ment la circulation générale de l'Europe, 
viennent du Mexique, du Pérou & duBréfil. 
Ils n'appartiennent pas aux Efpagnols &aux 
Portugais , mais aux peuples qui donnent 
leurs marchandifes en échange de ces mé- 
taux. Ces peuples ont entre eux descomptes, 
qui, en dernier réfultat, vont fe folder à 
Lisbonne & à Cadix, qu'on peut regarder 
comme une cale commune & umwverfelle. 
C'eft-là qu'on doit juger de l'accroifflement 
ou de la décadence du commerce de chaque 
nation. Celle quieft en équilibre de vente 
ou d'achat avec les autres, retire fon intérêt 
entier. Celle qui. a acheté plus qu'elle n’a 
vendu , retire moins que fon intérêt ; parce 
qu'elle en a cédé une partie, pour s’ac- 
quitter avec la nation dont elle étoit dé- 
 bitrice. Celle qui a plus vendu aux autres 
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nations qu'elle n'a acheté d'elles , ne retire 


pas feulement ce qui lui eft dû par l'E 


pagne & le Portugal, mais encore ce que 
lui doivent les autres nations avec lefquelles 
elle a fait des échanges. Ce dernier avantage 
eft fpécialement réfervé aux peuples qui 
poflèdent les ifles. Ils voient groflir annuel- 
lement leur numéraire , par la vente des 
riches produétions de ces contrées; & cette 
augmentation de numéraire aflure leur pré- 
pondérance , les rend arbitres de la paix & 
de la guerre. Mais dans quelles proportions 


chaque nation a-t-elle augmenté fa puuf-” 


fance par la pofleflion des ifles? C'eftice 
qu'on développera dans les livres {uivans. 


Fin du onzième Livre. 
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PO LITTIOUE 


DES ETABLISSEMENS ET DU COMMERCE 
DES EUROPEENS DANS LES DEUX INDES. 





LIVRE DOUZIÈME... 


Établiffemens des Efpagnols, des Hollandois & 
des Danois dans les ifles de l'Amérique. 


Jrastors dire que l'Efpagne a la gloire rt 
d'avoir découvert le grand archipel de l'A- ue 
mérique , & d'y avoir formé les premiers guire, 
établifflemens , lorfque j'ai été arrêté par la 


penfée que la découverte n’en pouvoit être 


284 HISTOIRE PHILOSOPHIQUE : 
glorieufe aux Efpagnols, fi elle ‘n’avoit pas 
été avantageufe aux Antilles. 
La gloire eft un fentiment qui nous élève 
à nos propres yeux, & qui accroît notrecOn* 


fidération aux yeux des hommes éclairés. 
Son idée eft indivifiblement liée avec celles 


d’une grande difficulté vaincue, d'une grande 
utilité fubféquente au fuccès , &r d’une égale 


augmentation de bonhéur pour l'univers » 


où pour la patrie. Quelque génie que je re- 
connoiffe dans l'invention d'une arme meur- 
trière, Jexciterois, une jufté indigñation fi 
je difois que tel homme ou telle nation eut 
la gloire de lavoir inventée. La gloire , du 
moins felon les idées que je m'en fus for- 
mées, n'eft pas la récompenfe duplus: grand 
no dans les fciences. Inventez un nou- 
veau calcul; compofez un poëme fublime ; 


ayez. furpaflé Cicéron ou Démoffhène! en 


éloquence , Thucidide ou Tacite dans lhuf- 
toire ; je vous accorderai la célébrité , mais 


non la gloire. On ne l'obtient pas davantage 
_de l'excellence du talent dans les artsaJe 


fuppofe que vous avez tiré d'un bloc de 
marbre, ou le Gladiateur ; ou l’Apollon de 
Belvedere; que la Transfiguration foit {ortie 


FE" 
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- “de votre pinceau, ou que vos chants fim- 
ples , exprefhifs & mélodieux vous aient 
placé fur la ligne de Pergolèfe; vous jouirez 
d’une grande réputation , mais non de la 
gloire. Je dis plus. Epalez Vauban dans l’art 
de fortifier les places ; Turenne ou Condé 
dans l’art de commander les armées. Gagnez 
des batailles, conquérez des proviices. Tou- 
tes ces a@ions feront belles fans doute, & 
. votre nom pañlera à la poftérité la plus re- 
culée : mais c'eft à d’autres qualités que la 
gloire eft réfervée. On n’a pas la gloire pour 
avoir ajouté à celle de fa nation. On eft 
l'honneur de fon corps, fans être la gloire de 
fon pays. Un particulier peut fouvent afpirer 
- avla réputation , à la renommée, à l’immor- 
talité. Il n’y a que des circonftances rares , 
ane heureufe étoile qui puiffentle conduire 
à la gloire. 
La gloire appartient à Dieu dans le ciel. 
Sur la terre , c’eft le lot de la vertu & non 
du génie; de la vertuutile, grande, bien- 
faifante , éclatante | héroïque: C’eft le lot : 
d'un monarque qui s’eft occupé pendant un 
_ règne orageux du bonheur de fes fujets, & 
qui s’en eft occupé avec fuccès. C'eft le lot 
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d'un fujet qui auroit facrifié {a vie au falut 
de fés concitoyens. C'eft le lot d’un peuple 
qui aura mieux aimé mourir libre que de 
vivre efclave. C’eft le lot , non d’un Céfar 
où d'un Pompée, mais celui d'un Régulus 
ou d’un Caton. C'eft le lot d’un Henri IW 
Graces à l’efprit d'humanité que la phi- 
lofophie a infpiré à tous les peuples fenfés, 
les conquérans , tant anciens que moder- 
nes, font tombés dans la clafle des hommes 
les plus abhorrés ; & je ne doute pas que 
l'avenir qui jugera avec impartiahté des 
découvertes que nous avons faites dans le 
Nouveau-Monde, ne rabaifle nos barbares 
navigateurs encore au - deffous d'eux. En 
effet, eft-ce l'amour du genre - humain ou 
la cupidité qui les a conduits ? Et une 'en- 
treprife, füt-elle bonne en elle-même, pour- 
roit-elle être louable, lorfque le motif en 

eit vicieux ? | 
I. L'ifle que les Efpagnols trouvent d’abord, 
| EE ju en arrivant en Amérique , fe nommeda Tri- 
merdelifle nité. Colomb y aborda , lorfqu'en 1498 15 
As Pie reconnut l'Orenoque : mais d’autres intérêts 
firent perdre de vue, & l'ifle, & les bords 

du continent voifin. 
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_ Ce ne fut qu'en 1535 que la cour de 
Madrid fit occuper la Trinité, placée vis-à- 
vis l'embouchure de l’Orenoque, comme 
pour rallentir la rapidité du fleuve. On lui 
donne trois cens dix-huit lieues quarrées ; 
elle n'a jamais efluyé d’ouragan , & fon 
climat eft fain. Les pluies y font abondantes 
depuis le milieu de mai jufqu’a la fin d’o&to- 
bre ; & la fécherefle du refte de l’année eft 
fans inconvénient, parce que le pays, quoi- 
que privé de rivières navigables, eft très- 
bien arrofé. Les tremblemens de terre font 
plus fréquens que dangereux. Dans l’inté- 
rieur de lifle, font quatre grouppes de mon- 
tagnes qui, avec quelques autres formées 
par la nature fur les rives de l'océan , oc- 
cupent le tiers du fol. Le refte eft prefque 
généralement fufceptible des plus riches cul- 
tures. 

La forme de l'ifle eft quarrée. Au Nord, 
eftune côte de vingt-deux lieues, trop élevée 
& trop hachée , pour pouvoir jamais être 
bien utile. Celle de FEft n’a que dix - neuf 
lieues, mais toutes telles qu'on pourroit les 
defirer. La côte du Sud offre vingt-cinq 
lieués un peu exhauflées, où le café & le 


288 HISTOIRE PHILOSOPHIQUE 
cacao devroient profpérer. La bañde dé 
l'Oueft ‘eft féparée du refte de la colonie; 
au Sud par le canal du Soldat , au Nord paf 
la bouche du Dragon, & forme au moyen 
d'un enfoncement une rade de vingt lieues 
: de large , de trente de profondeur. C’eft, 
dans toutes les faifons, un abri für pour les 
navigateurs qui, durant une grande partie de 
l’année, mouilleroient difficilement ailleurs ; È 
excepté à la Galiote. 

Dans cette partie, font les établiflemens 
Efpagnols. Ils fe réduifent au port d'Efpagne 
| qui a foixante-dix-huit cabanes couvertes 
de chaume, & à Saint - Jofeph, placé trois 
lieues plus loin dans lesterres, où l’oncompté 
quatre-vinot-huit familles encore Pr mifé: 
rables. à 

Le cacao fut autrefois cultivé près des deux 
bourgades. Sa perfeétion le faifoit préférer 
à celui de Caraque même. Pour s’enaflurer, 
les négocians le payoient d'avance. Les arbres 
qui le portoient périrent tous, en 1727, & 
n'ont pas été renouvellés depuis. Les moines 
attribuèrent ce défaftre au refus que faifoient 
les colons de payer la dixme. Ceux'que là 
fuperftition ou l'intérêt n’aveugloient pas eñ 

accufèrent 
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äccufèrent les vents du Nord , qui trop fou- 
vent ont porté ailleurs le même genre de 
calamité. Depuis , la Trinité ne fur guère 
plus fréquentée que Cubagua, 

Cette petite ifle , éloignée de nat lieues 
feulement du continent , fut découverte 8c 
méprifée , en 1498 , par Colomb. Avertis, 
dans la fuite, que fes rivages renfermoient 


de grands tréfors, les Efpagnols s y portèrent 


en foule en 1,09, & lui Connerent le nom 
‘d'ifle aux perles, 

-La perle eft un torps dur, luifant , plus 
où moins blanc , d’une forme communément 
arrondie , & que l’on trouve dans quelques 
coquillages ; mais plus ordinairement dans 
celui qui eft connu fous le nom de nacre 


de perles. Cette riche produétion de la na- 


ture eft le plus fouvent attächée aux parois 

internes de la coquille ; mais elle eft plus 

parfaite dans l’anirnal même qui l'habite. 
Les anciens s "égarèrent fur l'origine de la 


perte , ainfi que fur beaucoup d’autres phé= 


“ut. 

De Cüba- 
gua &de fes 
perles. 


nomènes, que nous avons mieux obfervés ; 2. 


-. mieux connus & plus heureufement expli- 

qués. Ne les en méprifons pas davantage & 

n’en foyons pas plus vains. Leurs erreurs 
_ Tome V. Zi F 
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montrent quelquefois de la fagacité , & ne 
nous ont pas été tout - à - fait inutiles. Elles 
ont été les premiers pas de la fcience , 
qu'il étoit réfervé au tems, aux efforts des 
hommes de génie, & à des hafards heureux 
_de perfeétionner. On a tenté de déchirer le 
voile de la nature avant que de le lever. 
Les Grecs & les Romains difoient que 
le coquillage s’élevoit tous les matins fur 
la furface des eaux, & recevoit la rofée 
qui s'y changeoit en perle. Cette idée 
agréable a eu le fort de tant d’autres fables, : 
lorfque l’efprit d'obfervation a fait connoître 
. que le coquillage reftoit toujours au fond 
de la mer ou attaché aux rochers où il s’é- 
toit formé; & que la faine phyfique a dé- 
montré qu'il étoit impofhble que ce fut au- 
trement. A 
On a imaginé depuis que les perles devoient 
être les œufs ou le frai des animaux ren- 
fermés dans la coquille. Cette opinion eft 
tombée, lorfqu’on a été pleinement inftruit 
que les perles fe trouvoient dans toutes les 
parties de l'animal ; lorfqu’après lés recher- 
ches les plus fuivies , l’anatomie n’a pu 
découvrir des organes propres à la repro= 
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_duéion dans cetanimal, qui femble augmen- 
ter d’un individu la clafle des hermaphro- 
dites. | 

Enfin , après bien des fyftêmes légérement 
conçus & fucceflivement abandonnés , on a 
foupconné que les perles étoient la fuite 
d'un défordre dans l'animal; qu'elles étoient 
formées par une liqueur extravafée de quel- 
ques vaifleaux , & retenue entre les mem- 
branes ou écoulées le long de l’écaille. Cette 
conjecture a acquis plus de force aux yeux 
des bons obfervateurs , à mefure qu’on s’eft 
afluré que toutes les perles ne renfermoient 
pas cette richeffle, que celles qui la poffé- 
 doïent avoient un plus mauvais goût que 
les autres, & que les côtes où fe faifoit 
cette riche pêche étoient généralement mal- 
faines. 

On méprife par-tout les perles noires , 
celles qui tirent fur le noir, ou qui ont la 
couleur de plomb. En Arabie & dans quel- 
ques autres contrées de l'Orient, on fait 
cas des jaunes. Mais les blanches font préfé- 
rées par l'Europe & par la plus grande partie 
du globe. On regrette feulement qu'elles 


commencent à jaunir après un demi-fiècle. 
T2 
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 Quoiïqu'on eût découvert des perles dans 
les mers des Indés Orientales & dans celles 
de l'Amérique , leur prix fe foutint affez, 
pour qu'on cherchât à les contrefaire. Li" 
mitation fut d’abord groffière. C'étoit du 
verre, couvert de mercure. Les eflais fe 
font multipliés ; & avec le tems on eff 
parvenu à copier aäflez bien la nature, pour 
qu'il fût facile de s’y méprendre. Les perles 
artificielles , faites aujourd'hui avec de la. 
cire & de la colle de poiflon, ont fur les 
autres quelques avantages. Elles font à bon 
marché ; & on leur donne le volume, la 
forme quiconviennent le mieux aux femmes 
qui veulent les faire fervir à leur parure. 
Cette invention étoit ignorée , lorfque les. 
Efpagnols s’établirent à Cubagua. Ils arri- 
vèrent avec quelques fauvages des Lu- 
cayes qui ne s'étoient pas trouvés propres 
au travail des mines ; mais qui avoient unè 
grande facilité à demeurer long - tems fous 
l'eau. Ce talent valut à leurs opprefleurs 
une grande quantité de perles. On ne les 
gata pas, comme avoient fait jufqu'alors 
les Américains, qui ne connoifloient que le 
moyen du feu, pour ouvrir la coquille qui 


Ste 


, 


‘dans toute leur beauté, & trouvèrent un 


débit avantageux. Mais ce fut le fuccès d'un 
moment. Le banc de perles fut bientôt 


épuifé ; & la colonie fut transférée, en 1524, 


à laMarguerite, ou fe trouvoient lesricheffes 
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les renfermoit. Elles furent confervées 


qu'on resrettoit, & d'où elles difparurent 


prefque aufh vite. 
Cependant on n'abandonna pas ce der- 


_ nier établiffement. Il a qiunze lieues de long 


fur cinq de large. Des brouillards épais le 


couvrent prefque continuellement , quoique 


la nature lui ait refufé les eaux courantes, 


On n'y voit de bourgade que Mon-Padre , 


défendue par un petit fort. Son fol feroit 
fertile , s’il étoit cultivé. 


On croyoit aflez généralement qu'en 


confervant la Marguerite & la Trinité, la 
cour de Madrid fe propofoit moins d'en 
tirer quelque avantage , que d'éloigner les 
nations rivalés de fon continent. Il faut 
penfer aujourd'hui d'une autre mamière. 


Convaincu que l'archipel Américain étoit 


rempli d'habitans accablés de dettes ou qui 
g'avoient que peu & de mauvais terrein, le 


confeil de Charles II a fait offrir de grandes 
T3 


IV. 
Notions fur 
la Margue- 
rite. 
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conceffions, dans ces deux ifles , à ceux 
d’entre eux qui feroient de fa communion. 
On leur afluroit la liberté du commerce avec 
tous les navigateurs Epagnols! Seulement, 
ils devoient être obligés de livrer le cacao 
a la compagnie de Caraque ; mais à vingt-. 
fept {ols la livre ; mais avec l'obligation à ce 
corps de leur faire des avances. Ces ou- 
vertures n’ont été accueillies qu'a la Gre- 
” nade, d'ou quelques François fe font échappés 
avec un petit nombre d'efclaves, ou pour 
fe fouftraire aux pourfuites de leurs créan- 
ciers, ou en haine de la domination An- 
gloife. Par-tout ailleurs , elles n'ont rien 
produit, foit par éloignement pour un gou- 
vernement opprefleur, foit que toutes les 
efpérances foient aQuellement tournées vers 
le nord du Nouveau -Monde. 

La Trinité & la Marguerite ne font en- 
core habitées que par un petit nombre d'Ef- 
pagnols qui y ont formé avec des femmes. 
originaires du pays une génération d’hom- 
mes , qui réuniflant l'inertie des peuples 
fauvages aux vices des peuples policés , font 
parefleux , fripons & fuperftitieux. Ils vivent. 
d'un peu de mais, de leur pêche, & de ba 


+ 
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nanes que la nature , comme pour favorifer 
leur indolence , y fait croître plus groffes 


& meilleures que dans le refte de l'archipel. 


Els élèvent des beftiaux maigres & de peu 
de goût qu'ils vont échanger en fraude 
dans les colonies Françoifes contre des ca- 
melots , des vorles noirs , des torles, des 
bas de foie , des chapeaux blancs & des 
 quincailleries. Cette navigation fe fait avec 
üne trentaine de chaloupes non pontées. 
Les troupeaux domeftiques ont peuplé les 
bois des deux ifles , de bêtes à corne qui font 
devenues fauvages. On les tue à coup de 
fufl. Leur chair eft coupée en aigrullettes 
de trois pouces de large , d’un pouce d'é- 
pafleur , qu'on fait fécher , après avoir 
fondu la graifle ; de manière 4 les conferver 
trois ou quatre mois. Le cent pefant de 
cette viande qu’on nomme taflajo , fe vend 
environ 20 liv. dans les établiffemens Fran- 
COIS. | 
Les commandans , les officiers civils & 
militaires , les moines attirent à eux tout 
l'argent que le gouvernement envoie dans 
les deux ifles. Le refte qui ne pañe pas 
le nombre de feize cens perfonnes, vit dans 
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une pauvreté affreufe. Elles fourniffent en 
tems de guerre environ deux cens hommes 
que l'efprit de rap, attire indiftinétement. 
| dans les colonies où l’on arme des vaifleauxs 
corfaires. Les habitans de Porto - Rico n ‘ont 
| les mêmes inclinations. 

V.. Quoique cette 1fle eût été découverte & 
a reconnue en 1493 par Colomb, ellen ‘attira 
Rico parles l'attention des Efpagnols qu'en 1509; & ce 
Efpagnols. fut l'appât de l'or qui les y fit pañer de 

Saint-Domingue, fous les ordres de Ponce. 


NE 


de Leon. Cette nouvelle conquête devoit à 
leur coûter. | 
Perfonne n'ignore que l’ufage des armes, 
empoifonnées, remonte aux fiècles les plus. | 
reculés. Il précéda dans la plupart des con= 
trées , l'invention du fer. Lorfque les dards 
armés de pierres , d'os, d'arêtes fe trou- 
vèrent des armes trop foibles pour repoufleg 
les bêtes féroces, on eut recours d un fuc 
mortel. Ce poifon imaginé d'abord pour la. 
chafle , fervit depuis aux guerres des peuples, 
ou conquérans , ou  faivages. L’ambition 
& la vengeance ne connoiffent des bor-. 
nes dans leurs excès, qu'après avoir noyé 
durant des fiècles des nations entières dans 
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des fleuves de fang. Quand on a reconnu 
que ce fang ne produit rien, ou qu'à mefure 
qu'il groffit dans fon cours , il dépeuple 
les terres, & ne laïfle qué des déferts fans 
vie & fans culture ; alors on convient de 
modérer un peu la foif de le répandre. On 
établitce qu'on appelle le droit de la guerre; 
c eft-à-dire , l'injuftice dans limjuftice , ou 
l'intérêt des rois dans le maffacre des peuples. 
On ne les égorge pas tous a la fois. On fe 
réferve quelques têtes de çe bétail pour re- 
peupler le troupeau de viétimes nouvelles. 
Ce droit de la guerre ou des gens, fait 
quon profcrit certains abus dans l'ufage 
de tuer. Quand on a des armes à feu, l'on 
défend des armes empoifonnées ; & quand 
les boulets de canon fufifent, on interdit 
les balles mâchées. Race indigne du ciel & 
de la terre, être deftruéteur & tyranni- 
que, homme ou démon, ne cefferas - tu 
point de tourmenter ce globe où tu vis un 
moment ? Ne finiras - tu la guerre qu'avec 
l'anéantiflement de ton efpèce ? Eh bien ! 
fitu veux le hâter, va donc chercher les 
poifons du Nouveau - Monde. 

De toutes les régions fertiles en plantes 


208 HISTOIRE PHILOSOPHIQUE 
venimeufes ; aucune ne le fut autant que 
l’Amérique méridionale. Elle devoit cette 
fécondité malheureufe a fon territoire géné- 
ralement fétide , comme s'il s’épuroit du 
limon d’un déluge. AT 
| C'étoient des lianes , fort multipliées dans 
- les lieux humides & marécageux , qui four- 
nifloient au continent le poifon qui étoit 
d'un ufage univerfel. On les coupoit en 
morceaux qu'on faifoit bouillir dans l’eau, 
juiqu'à ce que la décoétion eût acquis la 
confiftance d’un fyrop. Alors on y plongeoit 
des flèches qui s'imprégnoient d’un fuc mor- 
tel. Pendant plufeurs fiècles ce fut avecces 
armes que les fauvages fe firent générale- 
ment Îa guerre. Dans la fuite plufeurs de 
ces foibles nations fentirent la néceflité de 
renoncer a un moyen fi deftruéteur, & le 
réfervèrent contre les bêtes, grandes & pe- 
tites, qu'on ne pouvoitatteindre où vaincre. 
* Tout animal, dont la peau a été effleurée. 
d'une de ces flèches empoifonnées , meurt 
une minute après , fans aucun figne de 
convulfion ni de douleur. Ce n’eft pas parce 
que fon fang eft figé, comme on la cru 
long-tems. Des expériences récentes ont 
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fait connoître que ce poifon mêlé dans du 
fans nouvellement tiré & tout chaud, l’em- 
pêchoit de fe coaguler , & même retar- 
doit fa putréfa&tion. Il eft vraifemblabie que 
c'eft fur le fyflême nerveux que ces fucs 
agiflent. Quelques voyageurs ont attribué 
l'origine du mal vénérien à l’ufage où lon 
étoit dans le Nouveau-Morne de fe nourrir : 
du gibier tué avec ces armes empoifonnées, 
Tout le monde fait aujourd'hui qu’on peut 
faire un ufage habituel de ces viandes fans 
inconvénient. | 

Dans les ifles de l'Amérique, on tire moins 
le poifon des lianes que des arbres: mais de 
tous les arbres qui produifent la mort, le 
plus dangereux eft le mancenillier. 

Cet arbre eft aflez élevé & croit com- 
munément fur le bord des eaux. Il a le port 
& les feuilles du poirier. Son tronc d'un 
bois ferré, pefant , veiné, propre aux ou- 
 vrages de memuferie , eft recouvert d'une 
écorce lifie & tendre, Il porte deux efpèces 
de fleurs. Les unes font mâles , difpofées 
_ en chatons aux extrémités des rameaux. 
Elles n’ont , dans chaque calice, qu'un filet 
furmonté de deux anthères. Les femelles 
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font folitaires. Leur piftil devient un. fruit 
charnu, droit, en forme de figue où de : 
poire qui contient un noyau très - durs 
renfermant cinq ou fix femences dans autant 
de loges. On trouve, dans toutes les parties 
de l'arbre & principalement entre le tronc 
& l'écorce , un fuc laiteux , repardé comme 
un poifon très-fubtil qui rend Fexploitation 
& mème l'approche de cet arbre très = dan- 
gereufes. Onne repofe point impunément 
fous fon ombrage , & l'eau qui dégoutte 
de fes feuilles | après la plie , occafionne 
fur la peau des ampoules , & y excite une 
vive démangeaifon. Le fuc du mancemillier 
eft recu dans des coquilles RTE autour 
des incifions qu’on a faites à fon troncs 
Lorfque cette liqueur eft un peu épaïfñe, 
on y trempe la pointe des flèches qui ac- 
quièrent la propriété de porter une mort 
prompte à tout être fenfible, n’en füt -1l 
que très - légérement atteint. L'expérience 
prouve que ce venin conferve fon aëti- 
vité, même au-delà d’un fiècle. De tous les 
heux où fe trouve cet arbre funefte, Porto- 
Rico eft celui où il fe plaît le plus, owik 
eft le plus multiplié. Pourquoi les premiers 
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conquérans de l'Amérique n’ont - ils pas 
tous fait naufrage à cette ifle? Mais le mal- 
heur des deux mondes a voulu qu'ils l’aient 
trop tard connue, & qu'ils n’y aient pas 
trouvé la mort due à leur avarice. 

Le manceniilier femble n'avoir été funefte 
- qu'aux Américains. Les habitans de l’ifle qui 
le produit s’en fervoient pour repouffer le 
Caraibe accoutumé à fare des incurfons 
fur leurs côtes. Ils pouvoient employer les. 
mêmes armes contre les Européens. L’Ef- 
pagnol qui ignoroit alors que le fel appliqué 
fur la bleflure , au moment du coup , en 
eft le remède infaillible , auroit fuccombé 
peut - ètre aux premières atteintes de ce 
poifon. Mais il n'éprouva pas la moindre 
réfiftance de la part de ces fauvages infu- 
laires. Infiruits de ce qui s’étoit pañlé dans 
la conquête des ifles voifines, 1ls regardoient 
ces étrangers comme des êtres fupérieurs & 
l'humanité. Ils fe jettèrent d'eux - mêmes 
dans les fers. Cependant ils ne tardèrent 
pas à fouhaiter de brifer le joug infuppor- 
table qu’on leur ayoit impofé. Seulement 
avant de le tenter , ils voulurent favoir fi 
leurs tyrans étoient ou n'étoient pas immots 
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tels. La commiflion en fut donnée à à un Ca+ 
ie nommé Broyoan. 

: Un hafard favorable à fes deftètns Sa 
conduit chez lui Salzedo , Jeune Efpagnol. 
qui voyageoit , il le reçut avec de grandes 
marques de confidération , & lui donna à 
fon départ quelques Indiens pour le fou= 
lager dans fa marche, & pour lui fervir de 
guides. Uh de fes fauvages le mit fur fes 
épaules pour traverfer une rivière , le jetta 
dans l'eau , & l'y retint avec le fecours 
de fescompagnons, jufqu'à ce qu'il ne remuât 
plus. On tira enfuite le corps fur le rivage, 
Dans le doute s’il étoit mort ou s'il vivoit 
encore, on lui demanda mille fois pardon 
du malheur qui étoit arrivé. Cette comédie 
dura trois jours. Enfin la puanteur du ca- 
davre ayant convaincu les Indiens que les 
Efpagnols pouvoient mourir , on tomba 
de tous côtés fur les opprefleurs. Cent 
furent maflacrés. 

Ponce de Leon raffemble auffi - tôt tous 
les Caftillans qui ont échappé à la confpi- 
ration. Sans perdre de tems, il fond fur les 
fauvages déconcertés par cette brufque at 
taque. Leur terreur augmente à mefure que 
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Îeurs ennemis fe multiplient. Ce peuple a 
la fimplicité de croire que les nouveaux Ef- 
pagnols qui arrivent de Saint - Domingue, 
font ceux - là même qui ont été tués & 
qui reflufcitent pour combattre. Dans cette 
folle perfuafñion, découragé de continuer la 
guerre contre des hommes qui renaiflent de 
leurs cendres , il fe remet fous le joug. 
On le condamne aux mines, où il périt en 
_ peu de tems dans les travaux de l’efclavage. 
Porto-Rico a trente-fix lieues de long, _ VI. 
à “à ; , Etatauel 
dix-huit de largeur & cent de circonfé- à vortos 
“rence. Nous pouvons aflurer que c’eft une Rice. 
des meilleures ifles, & peut - être, dans 
la proportion de fon étendue , la meïl- 
leure ifle du Nouveau-Monde. L'air y eft 
fain & aflez tempéré. Un grand nombre de 
petites rivières l’arrofent de leurs eaux pures. 
Ses montagnes font couvertes de bois utiles 
ou précieux , & fes vallées d'une fertilité 
quon retrouve rarement ailleurs. Toutes 
_ les produétions propres à l'Amérique prof- 
pèrent fur ce fol profond. Un port für , 
des rades commodes , des côtes faciles fe 
joignent à tant d'avantages. | ; 
Sur cette terre, privée de fes fauvages 


304 HISTOIRE PHILOSOPHIQUE 
habitans par des férocités que trois fiècleé 
n’ont pas fait oublier, fe forma fuccefive: 
ment une population de quarante - quatre 
mille huit cens quatre-vingt-trois hommes") 
ou blancs , ou de races mêlées. La plupart 
étoient nus. Leurs maifons étoient des ca* 
banes. La nature feule ou prefque feule 
fournifloit à leur fubfiftance. C'étoit avec: 
du tabac , avec des beftiaux , avec ce que 
le gouvernement envoyoit d'argent pour 
l'entretien d'un état civil, religieux & mili- 
taire , que la colonie payoit les toiles & 
quelques autres objets de peu de valeur que 
les ifles voifines & étrangères lui fournif- 
foient clandeftinement. Elle ne voyoit an- 
nuellement arriver de fa métropole quuit 
petitbâtiment dont la cargaifon ne pañloit pas 
dix mille écus, & qui reprenoit la route de 
J'Europe chargé de cuirs. | 

Tel étoit Porto-Rico, lorfqu’en 40 là 
cour de Madrid porta fon attention furSaint= 
Jean, port excellent même pour les flottes 
royales, & auquel on ne defireroit que plus 
détendue. On entoura de fortifications la 
ville qui le domine. Les ouvrages furent 
fr-tout multipliés vers une langue étroite 


Lé 


4 DES DEUX INDES.  30$ 
& marécageufe , le feul. endroit par où la 
place puifle être attaquée du côté de terre. 
Deux bataillons & une compagnie de canon- 
niers paflèrent la mer pour les aller défendre. 

À cette époque , une pofleflion qui n’a- 
voit annuellement reçu du fifc que 378,0001. 
lui en coûta 2,634,433 qui arrivèrent régu- 
liérement du Mexique. Ce numéraire excita 
a quelques travaux. Dans le même tems, 
l'ile, qui avoit été jufqw'alors dans les 
liens du monopole , put recevoir tous les 
navigateurs Efpagnols. Les deux moyens 
réunis donnèrent un commencement de vie 
à un établiflement dont le néant étonnoit 
toutes les nations. Sa dixme, qui, avant 176$, 
ne rendoit que 81,000 livres , s'eft élevée 
à 230,418 livres. | 

. Au premier janvier 1778 , Porto - Rico 
comptoit quatre-vingt mille fix cens foixante 
habitans , dont fix mulle cinq cens trente 
feulement étoient efclaves. IL comptoit 
foixante-dix-fept mille trois cens quatre- 
vingt-quatre bêtes à corne; vingt-trois mille. 
cent quatre-vingt-quinze chevaux ; quinze 
cens quinze. mulets ; quarante - neuf mille 
çinquante-hiit têtes de menu bétail, 

Tome FT, V. 
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Sur les plantations qui étoient au nombre 

de cinq mille fixcens quatre-vingt-un, on 
récoltoit deux mille fept cens trente-fept 
quintaux de fucre ; onze cens quatorze 
quintaux de coton ; onze mille cent foixan< 
te-trois quintaux de café; dix-neuf mille 
cinq cens cinquante -fix quintaux de riz; 
quinze mille deux cens feize quintaux de 
mais ; fept mille quatre cens cinquante-hiuit 
quintaux de tabac ; neuf mille huit cens 
foixante quintaux de melañfe. 

Dans les pâturages, dont on comptoit deux 
cens trente-quatre, la reprodu&tion annuelle 
étoit de onze mille trois cens foixante-quatre 
bœufs ; de quatre mille trois cens trente- 
quatre chevaux ; de neuf cens cinquante- 
deux mulets; de trente-un mille deux cens 
Cinquante-quatre têtes de menu bétail. 

VIL. Tout cela eft bien peu de chofe: mais 

Moyens Gn efpère beaucoup d’un arrangement qui 

ne vient d'être fait. Aucun citoyen de Porto- 

to-Rico flo- Rico n'étoit véritablement le maître du fol 
tifant. mi ÿ Lois tés 

qu'il occupoit. Les commandans , qui s'é- 

toient fuccédés, n’en avoient jamais ac- 

cordé que l'ufufruit. Ce défordre inconce- 

vable a ceflé enfin. Une loi du 14 janvier 
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4778, aflure aux pofleffeurs la propriété de 
_ce qui fe trouvera dansleurs mains, fous la 
condition d'une redevance annuelle d’un réal 
& un quart ou feize fols fix deniers & demi 
pour chaque portion de terre de vingt-cinq 
mille fept cens huit toifes qu’on mettra en 
culture , & de trois quarts de réal ou dixfols 
un denier & demi pour celle qui reftera en 
 pâture. Ce léger tribut doit fervir à l’habil- 
lement des milices , compofées de dix-neuf 
_cens hommes d'infanterie & de deux cens 
cinquante chevaux. Sous les mêmes claufes, 
le refte de l'ifle fera diftribué à ceux qui 
_ ont peu ou qui mème n’ont rien. Ces der 
niers , défignés par le nom d’agrègés, font au 
nombre de fept mille huit cens trente-cinq. 
Ce plan n’opérera pas la révolution que : 
le confeil d'Efpagne en attend, quoique 
contre la difpofition formelle des loix , tout 
colon qui voudra établir des fucreries foit 
autorifé à appeller les étrangers qui pour- 
tont le former à cette culture. Il faudroit 
autorifer ces colons à vendre librement aux 
François, aux Hollandois, aux Anglois, 
aux Danois les beftiaux qui ne leur ont été 
livrés jufau'ici qu’en fraude. 
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L'homme ne fouffre que parce [qui 

ignore les moyens de faire cefler fa peine, 

S'il languit dans le: mal -aife, c’eft par 


imbécillité. L'imaginer dans cet état. brut, 


comme on le voit dans l’état policé, s’agi- 
tant, obfervant fans cefle, & fe portant à 
toutes fortes d’effais ; ce feroit une erreur 
groffière. L'expérience prouve qu'il lui faut 
des fiècles pour fortir de fa torpeur natu- 
relle ; & que fon induftrie une fois captive, 
fous une routine étroite & circonfcrite pat 
le petit nombre de fes befoins i ne s'éveillera 
jamais d'elle - même. Quel eft donc le 
moyen d’abréser la durée de fon oifiveté, 


de fa ftupidité , de fa mifère? C'eft de lu . | 


montrer des êtres actifs ; c’eft de le mettre 
en communication fuivie avec des peuples 


laborieux. Bientôt , il ouvrira des yeux éton: 


nés. Il fentira qu'il a des bras auffi. Il aura 
peine à concevoir comment il ne s'eft pas 
avifé plutôt d'en faire ufage. Le fpeîacle 


des jouiflances qu’on obtient du travail 


Jui infpirera le defir de les partager, & 
il travaillera. L'invention eft le propre du 
génie. L'imiration eft le propre de l’homme. 
C’eft par limitation que toutes les chofes 


Si 
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- æares font devenues & deviendront commu 
nes. C’eft ce penchant que la:cour de Madrid 
_devroit employer; finon par humanité , du 
moins par l’efpoir des avantages politiques 
qu'elle pourroit s'en promettre. 

On pourroit , on devroit peut-être aller 
plus loin. Que l’Efpagne déclare Porto-Rice 
une ifle neutre,-8& que- cette neutralité foit 
reconnue par toutes les puiflances qui.ont 
des pofleffions en ‘Amérique : que. les ter- 
reins qui ne font pas encore en valeur y 
 foient accordés aux hommes entreprenans 
de: toutes les nations qui auront des fonds 
fufifans pour. établir des cultures. :.:-que 
pendant cinquante ans ou plus , les per- 
fonnes , les terres ; les. produétions foient 
exemptes de toute impoñtion :’que les rades 


Soient indifféremment ouvertes à tous les 


navigateurs , fans douanes , fans gènes , 
fans formalités : qu'il n’y ait que les troupes 
néceflaires pour la police, & quecestroupes 
_foïent étrangères: qu'on trace un:code de 
loix très - fimples, convenables à un état 
agricole ou commerçant : que ce foient les 
citoyens eux-mêmes qui foient magiftrats ou 
“qui les choïfiffent : que la propriété, cette 
V3 
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première & grande bafe de toute fociété pos 
litique , foit établie fur des fondemens iné- 
branlables. Avant un demi - fiècle , Porto- . 
Rico fera très - certainement une des plus 
florifflantes colonies du Nouveau - Monde. 
Alors , elle pourra redevenir, fans incon- 
vénient , une poffeflion vraiment nationale. 
Ses abondantes produétions ; qui n’au- 
ront coûté. ni foins, ni dépenfe , ni in- 
quiétude, ni guerre à l’Efpagne , grofhront 
Ja mafle de fes richeffes ntionales & le revenu 
public. LE 
Mais ce plan d’adminiftration feroit une 
infpiration de la fagefle même; l'intérêt le 
mieux entendu l’auroit dié ; le fuccès en 
feroit géométriquement démontré quil ne 
s'éxécuteroit pas : & pourquoi cela ? Ceft 
qu'il n’eft pas venu dans la tête d'un in- 
digène , & qu'il fuppofe le concours des 
étrangers. Par une vanité déteftable, par une 
ridicule puérilité , on ne peut rien, & lon 
voudroit tout faire par foi-même; on eff 
aveugle , & l’on repoufle la lumière exoti- 
que. Dans les états monarchiques ; un 
moyen d'exclure un habile homme d'une 
place importante, moyen que la haïne ou la 
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jaloufie ne manque guère d'employer, c’eft 
d'anticiper fur la nomination de la cour par 
le choix populaire. Le mème moyen réuff- 
roit aufli fûrement entre les cours. Pour dé- 
tourner un miniftre d’une bonne opéra- 


tion, un autre miniftre n’auroit qu'à s’em- 


parer de la gloire de s’en être avifé le pre- 
mier , en la divulgant , pour empêcher 
qu'elle ne fe fit. Rien de plus rare entre 
 Îes miniftres d’une même cour que d’en voir 
un aflez grand, aflez honnète, aflez bon ci- 
toyen pour fuivre un projet commencé par 
fon prédéceffeur. C’eft ainfi que les abus 
s'étermfent chez la même nation. C’eft ainfi 
que tout s entame & que rien ne s'achève 
par un fol orgueil , dont l'influence fatale 
fe répand fur toutes les branches de l’admi- 
 miftration , qui fufpend les progrès de la civi- 
lifation , & qui auroit fixé les peuples dans 
l’état barbare, fi leurs chefs en avoient été 
conftamment & dans tous les tems également 
entètés. 

Cependant, fi la combinaifon qu'on ofe 
propofer à la cour de Madrid lui paroifioit 


fufceptible d'inconvéniens qui nous auroient 


échappé, elle pourroit tirer de fon propre 
V 4 
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_fein une partie des avantages qu'il nous 


° VIII. 
Quels fu- 
, tent les évé- 
nemens qui 
firent de- 
cheoirS.po- 
mmingue de 
Ja fplendeur 
où cette ifle 
s'étoit éle- 
vée. 


feroit doux de lui voir obtenir. La navi- 
gation aux Indes Efpagnoles eft' interdite 
aux Bifcayens. Comme leurs rades font dé: 
barraflées , à l'entrée & à la fortie, des 
droits dont toutes les autres douanes font 
furchargées , le gouvernement a craint qu'ils 
n’euffent une trop grande fupériorité fur les 


fujets de la monarchie qui ne jouiffent pas 


des mêmes prérogatives. Qu'on ouvre à ces 


“hommes a@ifs Porto-Rico , où leur concü- 
rence ne fauroit nuire à des rivaux quine 
s’en font jamais occupés ; & bientôt cette ifle. 


deviendra de quelque importance. Le mêmé 
ordre de chofes pourroit s'étendre à Saint- 
Domingue. | 

Cette ifle, célèbre dans l'hiftoire pour 
avoir été le berceau des Efpagnols dans le 
Nouveau - Monde , jetta d'abord un grand 
éclat par l'or qu’elle fournifloit. Ces richefles 
diminuèrent avec les habitans du pays qu’on 
forçoit de les arracher aux entrailles de la 
terre; & elles tarirent enfin entiérement , 
lorfque les ifles voifines ne fournirent plus 
de quoi remplacer les déplorables viétimes 


de l’avidité des conquérans. La pañfon de 
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rouvrir cette fource d’opulence infpira la 
| penfée d'aller chercher des efclaves en Afri- 
que: mais outre qu'ils ne fe trouvèrent pas. 


propres aux travaux auxquels on les defti- 


noit, J'abondance des mines du continent 
qu'on commençoit à exploiter, réduifit à 
fien les grands avantages qu'on avoit tirés 
juiqu'alors de celles de Saint - Domingue. 


La fanté , la force, la patience des nègres 


firent imaginer qu'il étoit poflible de les 
employer utilément à la culture ; & on fe 
détermina par néceflité à un parti fage, 
qu'avec plus de lumières on auroit embraflé 
par choix. 

Le produit de leur induftrie fat d’abord 
extrèmement borné , parce qu'ils étoient en 
petit nombre. Charles - Quint, qui, comme 
la plupart des fouverains , préféroit fes fa- 
Voris à fes peuples , avoit exclufivement 
accordé la traite des noirs à un feigneur 
Flamand, qui abandonna fon privilège aux 
Génois. Ces avares républicains firent de 


ce honteux commerce lufage qu'on fat 


toujours du monopole : ils voulurent vendre 
cher, & 1l$ vendirent peu. Lorfque le tems 
& la concurrence eurent amené le prix 
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naturel & néceffaire des efclaves, ils fe muli 
tiplhièrent. On doit bien penfer que l'Efpaz 
gnol , accoutumé à traiter les Indiens, 
prefque auffi blancs que lui, comme des ani- 
maux, n'eut pas une meilleure opinion de 
ces noirs Africains qu'il leur fubftituoit. 
Ravalés encore à fes yeux par le prix même 
qu'ils lui coûtoient , fa religion ne l’empêcha 
pas d’aggraver le poids de leur fervitude. 
Elie devint intolérable. Ces malheureux ef- 
claves tentèrent de recouvrer des droits 
que l'homme ne peut jamais aliéner. Ils 
furent battus : mais ils tirèrent ce fruit de 
leur défefpoir , qu’on les traita depuis avec 
moins d'inhumanité. 
Cette modération, s’il faut appeller ainf 
a tyrannie qui craint la révolte , eut des fui- 
tes favorables. La culture fut pouflée avec 
une efpèce de fuccès. Un peu après le milieu 
du feizième fiècle , la métropole tiroitannuel- 
_ lement de fa colonie , dix millions pefant de 
fucre , beaucoup de bois de teinture, de 
tabac, de cacao , de cafle , de gingembre; de 
coton, une grande quantité de cuirs. On pou- 
voit penfer que ce commencement de prof= 
périté infpireroit le goût & donneroit les 
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Moyens d’en étendre les progrès. Un enchai- 
nement de caufes plus funeftes les unes que 
les autres , ruina ces efpérances. 

Le premier malheur vint du dépeuple- 
ment de Saint - Domingue. Les conquêtes 
des Efpagnols dans le continent devoient 
contribuer naturellement à rendrefloriflante, 
une ifle que la nature paroïffoit avoir placée 
pour devenir le centre de la vafte domina- 
tion qui fe formoit autour d'elle , pour être 
l’entrepôt de fes différentes colonies. Il en 
arriva tout autrement. À la vue des fortunes 
prodigieufes qui s’élevoient au Mexique on 
ailleurs , les plus riches habitans de Saint- 
Domingue méprifèrent leurs établiffemens, 
& quittèrent la véritable fource des richef- 
fes, qui eft, pour ainfi dire, à la furface de 
a terre, pour aller fouiller dans fes entrail- 
les des veines d’or qui tariflent bientôt. Le 
gouvernement entreprit en vain d'arrêter 
cette émigration. Les loix furent toujours 
éludées avec adrefle , ou violée avec audace. 

La foibleffe , qui étoit une fuite néceflaire 
de cette conduite, enhardit les ennemis de 
FEfpagne à ravager des côtes fans défenfe. 
Onvit même le célèbre navigateur Anglois, 
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François Drake, prendre & pilles la capi- 
tale. Cenx des corfaires qui n’avoient:pas de 
fi grandes forces , ne manquoient guère 
-d'intercepter les bâtimens qui étoient expé- 
‘diés de ces parages , alors les mieux connus 
du Nouveau - Monde. Pour comble dé: cala- 
mité , les Caftillans eux-mêmes fe firent pi- 
rates. Îs n’attaquoient que les navires de 
leur nation, plus riches , plus mal équipés, 
plus mal défendus que tous les autres. L'ha- 
bitude qu'ils avoient  contraétée d’armer 
clandeftinément pour ‘aller ‘chercher :par- 
tout des efclaves, empêchoit qu'on népüt 
les reconnoître ; & l'appui qu'ils achetoient 
des vaifleaux de guerre chargés de protéger 
la navigation, les afluroit de l'impunité, 
Le commerce que la colonie faifoit avec 
les étrangers, pouvoit feul la relever; où 
empêcher du moins fa ruine entière : alfuit 
défendu. Comme il continuoit , malgré Ja vi- 
gilance des commandans , ou peut-être par 
leur connivence , une cour aigrie 8 peu 
éclairée prit le parti de rafer la plupart'des 
places maritimes, & d'en coricentrer lesmal- 
heureux habitans dans l'intérieur des ter- 
res. Cet ae de violence jetta dans les-ef= 
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prits un découragement , que les incur- 
fions & ’établiffement des François dans 
l'ile, portèrent depuis au dernier période. 
L'Efpagne , uniquement occupée du vafte 
empire qu'elle avoit formé dans le conti- 
nent, ne fit jamais rien pour difliper cette 
léthargie. Elle fe refufa même aux folli- 
citations de fes fujets Flamands , qui defi- 
roient vivement d'être autorifés à défricher 
des contrées fi fertiles. Plutôt que de courir 
le rifque de leur voir faire fur les côtes un 
commerce fraudulenx, elle confentit à laifler 
dans l'oubli une poffeffion qui avoit été im- 
portante , & qui pouvoit le redevenir. 


Cette colome , à qui fa métropole n'étoit 


plus connue que par un vaifleau médiocre 
qu'elle en recevoit tous les trois ans, avoit 
en 1717 dix - huit mille quatre cens dix 
habitans Efpagnols , métis, nègres ou mur- 
Jâtres. Leur couleur & leur caraûère te- 
noient plus, ou moins de l'Américain, de 
l'Européen & de l’Africain , en raïfon du 
mélange qui s'étoit fait du fang de ces trois 


IX. 
Etat ac 
tuel”de la 
partie Ef-. 
pagnole de 
S. Donun- 
que « 


peuples, dans l’union naturelle & pañlasère 


qu rapproche-les races & les conditions : 
car l'amour comme la mort , fe plaît à les 
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confondre. Ces demi-fauvages plongés dans 
“une fainéantife profonde, vivoient de fruits 
& de racines , habitoient des cabanes | 
étoient fans meubles , & la plupart fans vé= 
temens. Le petit nombre de ceux en qui 
l'indolence n'avoit pas étouffé le préjugé 
des bienféances, le goût des commodités, 
recevoient des habits de la main des Fran- 
cois leurs voifins , auxquels ils livroient 
leurs nombreux troupeaux , & l'argent qu'on 
leur envoyoit pour deux cens foldats , poux 
“les prêtres & pour le gouvernement. La com- 
pagnie exclufive formée en 1756 à Barce- 
lone pour ranimer les cendres de Saint- 
Domingue , n’a rien opéré. Depuis que 
cette ifle a été ouverte en 1766 à tous 
les navigateurs Efpagnols, fon état eft en- 
core refté le même. Ce qu’on peut y avoir 
planté de cannes , de cafiers & de pieds de 
tabac ne fuffit pas à fa confommation , loin 
de pouvoir contribuer à celle de la métro- 
pole. La colonie ne fournit annuellement 
au commerce national que cinq ou fix mille 
cuirs, & quelques denrées de fi peu de va- 
leur, qu'elles méritent à peine d’être comp= 
tées. | 
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Tout dans l'ifle fe reflent de ce défaut de 
- cultures. Sant-Yago , la Vega, Seibo , d'au 
tres lieux de l’intérieur des terres, autre 
fois fi renommés pour leurs richeffes, ne 
font plus que de vils hameaux où rien ne 
rappelle leur fplendeur première. 

Les côtes n'offrent pas un tableau plus 
animé. Au fud de la colonie , eft la baie 
étroite & profonde d'Ocoa, qu’on pourroit 
appeller un port. C’eft dans cet endroit où 
les Efpagnols n'ont point d’établiffement , 
quoiqu'une faline qui fuffit à leurs befoins 
en foit fort proche , qu’eft déchargé l'ar- 
gent envoyé du Mexique pour les dépenfes 
du gouvernement , & d’ou il eft porté fur des 
chevaux à San-Domingo , qui n’en eft éloigné 
que de quinze lieues. 

Cette célèbre capitale de l’ifle reçut long- 
tems direétement ces fecours étrangers: mais 
alors la Lozama qui baigne fes murs admet- 
toit des bâtimens de fix cens tonneaux. 
Depuis que l'embouchure de cette rivière a 
été prefque comblée par les fables &r par les 
pierres que cette rivière entraine des mon- 
tagnes , la ville n'eft pas dans un meilieur 
état que le port, & de magnifiques ruines 
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font tout ce qui en refte. Les campagnes 


qui l’environnent n'offrent que des XOUSE, 


& quelques troupeaux. 
Quatorze lieues au-deflus de cette places >. 
CNE la rivière de Macouffis , où abordent” 


le petit nombre de navires Américains qui 
viennent trafiquer dans l'ifle. Ils débarquent 
leurs foibles cargaifons à la faveur de quel- 


ques iflots qui forment un aflez bon abri. 


Plus loin, toujours fur la même côte, la 
Rumana parcourt les plus fuperbes plaines 


quil foit poñlible d'imaginer. Cependant 
on ne voit fur un fol fi vafte & fi fécond 
qu'une bourgade qui paroïtroit miférable 
dans les contrées même que la nature auroit 
le plus maltraitées. 


_ 


Le nord de la colonie eft digne du fud. | 


Porto-de-Plata, dont il feroit difcile d'exa- 
gérer la beauté , la bonté, ne voit dans fes 
nombreufes anfes, ne voit fur fon riche 
territoire que quelques cabanes. | 

L’Ifabellique qui a une belle rivière , des 
plaines immenfes , des forêts remplies de 
bois précieux, ne préfente pas un afpe& 
plus floriflant. | 

. Avec autant ou plus de moyens de prof- 


périté 
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périté, Monté-Chrifto n'eft qu'un entrepôt 
œù des interlopes anglois viennent habituel: 
_ lement charger les denrées de quelques 
plantations Françoifes établies à fon voif- 
mage. Les hoftihtés entre les cours de Lon- 
dres & de Verfailles, rendent les liaifons 
frauduleufes infiniment plus confidérables , 
& ce marché acquiert alors une grande 
_ importance. Maisce mouvement de vie cefle 
aufli-tôt que le miniftère de Madrid croit 
convenable à fes intérêts de fe mêler dans 
les querelles des deux nations rivales, 

Les Efpagnols n’ont aucune pofleflion à 
l'oueft de l’ifle, entiérement occupé par les 
François; & ce n'eft qu'après la dernière 
paix qu'ils ont jugé convenable de former 
des établiflemens à l’eft qu’on avoit depuis 
_ Îong-tems perdu de vue. 

Le projet d'établir des cultures, pouvoit 
s’exécuter dans la plaine de Vega-Réal, 
fituée dans l'intérieur des terres, & qui a 
quatre-vingts lieues de long, fur dix dans fa 
plus grande largeur. On trouveroit difücile- 
ment dans le Nouveau - Monde un terrein 
plus uni, plus fécond, plusarrofé. Toutes 
des produétions de l'Amérique y réufli- 
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roient admirablement : mais l'extraétiort 
én feroit impofñble , à moins qu’on ne pra 
tiquât des chemins, dont l’entreprife ef= 
fraieroit même des peuples plus entreprenans 
que la nation Efpagnole. Ces difficultés de= 
voient naturellement faire jetter les yeux 
fur des côtes excellentes , déja un peuhabi- 
tées , & où l’on auroit trouvé quelques fub- 
fiftances. On craignit fans doute que les: 
nouveaux colons ne priflent les mœurs des 
anciens , & l’on fe détermina pour Samanas 
C’eft une péninfule large de cinq lieues; 
Iongue de feize, & dont le {ol, quoiqu'ur 
peu inégal, eft très - propre aux plus riches : 
produétions du Nouveau - Monde. Elle a de 
plus l'avantage d'offrir aux bâtimens qui ar 
riven. d'Evrope un oe facile , & un 
mouillage für. | 
Ces confidérations déterminèreht les 
premiers aventuriers François qui ravagè= 
rent Saint-Domingue, à fe fixer à Samanas 
Issy foutinrent affez long-tems , quoique 
leurs ennemis fuflent en force dans le woi- 
finage. On fentit a la fin qu'ils étoient trop: . 
expofés, trop éloignés des autres établifle: 
mens que lenr nation avoit dans l'ifle, & 
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ii prenoient tous les jours de la confif- 
tance. On les rappella. Les Efpagnols {fe ré- 


jouirent de ce départ, mais ils n’occupèrent 


pas la place qui devenoit vacante. 
Ce n’eft que de nos jours que la cour de 
Madrid y a fait pañler quelques Canariens. 


L'état s’eft. chargé de la dépenfe de leur 


voyage, des frais de leur établifflement , de 
leur fubfiftance pendant plufieurs années. 
Ces mefures , quoique fages, n’ont produit 
aucun bien. Le vice du climat, des défriche- 
mens commencés fans précaution, l'infidé< 
lité fur-tout des adminiftrateurs qui fe font 
approprié les fonds qui leur étoient confiés : 
toutes ces caufes & peut-être quelques au- 
tres, ont précipité dans le tombeau la 
plupart des nouveaux colons; & ce qui a 
échappé à tant de calamités, languit dans 
l'attente d'une mort prochaine. Voyons fi 
les efforts pour rendre Cuba floriflant auront 
été plus heureux. 

L'ifle de Cuba, féparée de celle de 
Sant-Donungue par un canal étroit, pout- 


Xe 
Conquête 
de l’ifle de 


xoit feule valoir un royaume. Elle a deux Cuba par les 
cens trente lieues de long , & depuis qua- Efpasnois. 


torse juiqu’à vingt-quatre de large. Aucune 
| * X 2001 
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de fes rivières n'eft navigable. Dans trois 
ouquatre feulement , des bateaux remon- 
tent deux, quatre & fix lieues durant la 
plus grande partie de l'âännée. Au Nord, 
la Havane , Bahiahonda, Maciel , Matanza, 
peuvent recevoir des vaifleaux de guerre; 
mais les rades du Sud, Caba , Xaguas , 
Port-au-Prince, Bayamo , Bacacoa , Nipe, 
Batabano , Trinité, n’admettent que des bâ- - 
timens marchands. | 
Quoique Cuba eût été découverte en 1492 
par Colomb, ce ne fut qu'en 1511 queles 
Efpagnols entreprirent de la conquérir. 
Diego de Velafquez vint avec quatre vaf- 
feaux y aborder par fa pointe orientale. 
Un cacique nommé Hatuey , régnoit 
dans ce canton. Cet Indien, né dans Saint- 
Donungue, ou l'ifle Efpagnole , en étoit 
forti pour éviter l’efclavage où fa nation. 
étoit condamnée. Suivi des malheureux qui 
étoient échappés à la tyrannie des Caftil- 
lans, il avoit établi dans le lieu de fon 
refuge , un petit état qu'il gouvernoit en 
paix. C'eft de-là qu'il obfervoit au loin les 
voiles Efpagnoles dont il craignoit l’appro- 
che. A la première nouvelle qu'il eut de 
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feur arrivée , il affembla les plus braves 
des Indiens, fes fujets ou fes alliés, pour 
les animer à défendre leur liberté : mais en. 
les affurant que tous leurs efforts feroient 
inutiles, s'ilsne commençoient par fe rendre 
propice le dieu de leurs ennemis : Z« voila , 
leur dit-il devant un vafe rempli d’or, 
La voila cette divinité ft puiflante, invo= 
_quons-la. | 

Ce peuple bon & fimple, crut aifément 
que l'or pour lequel fe verfoit tant de fang.. 
étoit le dieu des Efpagnols. On danfa on 
chanta devant ce métal brut & fans forme. 
& l’on fe repofa fur fa proteétion. 

Mais Hatuey plus éclairé , plus foupçon: | 
neux que les autres caciques , les aflembla 
de nouveau. Ne comptons, leur dit -1l, fx» 
aucun bonheur, tant que Le dieu des Efpagnols 
Jera parmi nous. Il eff notre ennemi comme eux, 
ls le cherchent par - tout, & s’établiflent où 
us le crouvent. Dans les profondeurs de la terre, 
ils fauroient le découvrir. Si vous l'aualiez même, 
ils plongeroient leurs bras dans vos entrailles pour 
d'en arracher. Ce n’eft qu’au fond de la mer qu'on: 
peut le derober à leurs recherches. Quand il ne 
fera plus parmi nous, ils nous oublieront fans 
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doute. Auffi-tôt tout l'or qu'on PRESS fut 
jetté dans les flots. | 
Cependant les Indiens virent avancer les. 
Ffpagnols. Les fufils, les canons , ces dieux. 
épouvantables , de leur bruit foudroyant 
difperfèrent les fauvages qui vouloient réfif- 
ter. Mais Hatuey pouvoit les raflembler. On 
fouille dans les bois , on le prend ; on le 
condamne au feu. Attaché au poteau du 
bûcher , lorfqu'il n’attendoit que la flamme, 
un prêtre barbare vint lui propofer le bap- 
tème & lui parler du paradis. Dans ce lieu 
de délices, dit le cacique, y a-t-il des Efpa- 
gnols ? Oui, répondit lé miflionnaire , mais 
ln y en a que de bons. Le meilleur ne vaut rien, 
reprit Hatuey, 6 Je ne veux point aller dans. 
un lièu où je craindrois d'en trouver un feul. Ne 
me parlez plus de voire ro G laifflez-moi 
Mourir. x 
Le cacique futbrülé, le Dieu des chrétiens, 
déshonoré , fa croix baignée dans le fang 
humain : mais Velafquez ne trouva plus. 
d'ennemis. Tout plia fans réfiftance ; & la 
nation ne furvécut cependant que peu à la 
perte de fa liberté. Dans ces tems dé féro- 
cité, où conquérir n'étoit que détruire, 
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plufeurs habitans de Cuba furent maffacrés, 
Un plus grand nombre terminèrent leur 


carrière dans des mines d’or, quoiqu'elles 


ne fetrouvâflent pas aflez abondantes pour 
être long-tems exploitées. Enfin la petite- 
vérole, ce poifon que l’ancien monde a 
donné au nouveau, en échange d’un plus 
cruel encore , acheva ce que les autres 
fléaux avoient fi fort avancé. L'ifle entière 
ne fut bientôt qu'un défert. 

Elle dut fa renaiflance au pilote Alaminos, 
qui le premier pañla, en 1519, le canal 
de Bahama, en allant porter à Charles-Quint 
les premières nouvelles des fuccès de Cortès. 
On ne tarda pas à comprendre que ce feroit 
la feule route convenable pour les vaiffeaux 
qu voudroient fe rendre du Mexique en 
Europe ; & la Havane fut bâtie pour les 
recevoir. L'utilité de ce port fameux s’é- 
tendit. depuis aux bâtimens expédiés de 
Porto-Belo & de Carthagène. Tous y rela- 
choient & s'y attendoient réciproquement 
pour arriver enfemble avec plus d'appareil 
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ou de füreté dans la métropole. Les dépenfes 


prodigieufes que faifoient, durant. leur fé- 
jour , des navigateurs chargés des plus riches 
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tréfors de l'univers, jettèrent un argent im 
menfe dans cette ville, qui elle-même étoit 
forcée d’en verfer une partie dans les cam= 
pagnes plus ou moins éloignées qui la 
nourrifloient. De cette manière , Cuba eut 
quelques principes de vie, tandis que les 
autres ifles foumifes à la même domination, 
reftoient dans le néant où la conquête les 
avoit plongées. | 

Pour accélérer les progrès trop Lu de 
cet établiffement , on forma, en 1735, une 
aflociation particulière. Les fonds de la 
nouvelle fociété étoient d'un million de 
piaftres fortes , ou de 5$,400,000 liv. Il 
fut partagé en deux mille a@ions , dont cent 
appartenoient à la couronne. Son privi- 
lège étoit excluff. Elle eut des fa@teurs à 
Cadix : mais c’étoit Cuba même qui étoit 
le fiège du monopole. 

Les direéteurs , éloignés de la métro 
pole , ne s’occupèrent que de leur fortune 
particulière. Ils commirent des malverfations 
fans nombre ; & le corps dont ils condui- 
foient les intérêts fe trouva fi compleite- 
ment ruiné, après vingt-cinq ans, quil 
ne lui fut plus poflble de continuerfes opés 
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gations. Alors le gouvernement aitorifa quel” 
ques négocians à faire ce commerce ; & en 
176$, on ouvrit à tous lés Efpagnols une pof- 
fefion qui n’auroit jamais dû leur être fermée. 

Un gouverneur qui a le titre de capi- 
taine général, préfide maintenant à laco= 
lonie. Il décide de tout ce qui appartient au 
civil & au militaire: mais un intendant répit 
les finances. Des Magiftrats dont les fen- 
tences peuvent être infirmées par l’Au- 
dience de Saint-Domingue , rendent la juf- 
tice dans les dix-huit jurifdiétions qui par- 
tagent l'ifle. 

C'eft la ville de Cuba qui eft le fiège de 
l'évèque & de fon chapitre. Ni eux , niles 
autres membres du clergé, ne perçoivent 
fa dixme. Comme dans le refte dan Nouveau- 
Monde, elle appartient à la couronne: mais, 
ainf qu'ailleurs, fans être une reffource pour 
le fifc. La colonie compte vingt - trois cou- 
vens d'hommes & trois de femmes , dont, 
felon l'évaluation la plus modérée, les biens 
font eftimés 14,589,590 livres. Dans ce cal- 
culne font pas compris les fonds de l’ordre 
de Saint-Jean-de-Dieu , deftinés à des objets 
d'utilité publique, 
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Les enfans trouvent une éducation bonne 
ou mauvaife dans la plupart des cloïîtres. I 
y a même, depuis 1728, à la Havane ,une 
univerfté qui a 37,800. livres de revenu. 
& moins de deux cens élèves. 
Dix - neuf hôpitaux font répandus dans. 
l'ile ; & là , comme ailleurs , on n’eft d’ac2 
cord ni fur l'utilité , n1 fur la meilleure 
forme de ces établiflemens. Hélas ! en fait 
d'adminiftration tout eft donc encore problé- 
matique ; & les queftions qui touchent am 
bonheur de lefpèce humaine, font peut- 
être celles qui ont été le moins réfolues. 
Les pays prétendus policés du globe font 
couverts d'hommes parefleux , qui trou- 
vent plus doux de tendre la main dans les 
rues , que de fe fervir de leurs bras dans 
les atteliers. Certes , notre deflein n’eft pas 
d'endurcir les cœurs: mais nous pronon- 
<cerons , fans balañcer, que ces miférables 
font autant de voleurs du véritable pauvre, 
& que celui qui leur donne des fecours fe 
rend leur complice. La connoiflance de leur 
hypocrifie, de leurs vices, de leurs débau- 
ches, de leurs noëturnes faturnales ,affoiblt 
la commuifération qui eft due à l'indigence 
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réelle. On fouffre , fans doute, à priver 
un citoyen de fa liberté, la feulé chofe 
qu'il poflède, & d'ajouter la prifon à lamie 
ère. Cependant, celui qui préfère la condi- 
tion abjeéte de mendiant à un afyle oùiltrou- 
veroit le vêtement & la nourriture à côté 
dutravail, eftun vicieux qu'il faut y con- 
duire par la force. Il y a beaucoup de pays 
cù, parun fentiment de compañfion mal rai- 
fonné , on n’enfsrme pas les-mendians de 
‘profeffion. L’adminiftration de ces pays 
montre en cela plus d'humanité que de lu- 
mières. | 

Mais indépendamment de la mendicité 
qu'entraine l’efprit de parefle , il faut qu'il 
* y ait des pauvres fans nombre par-tout où 
ya fans nombre des hommes qui n’ont 
que leurs bras à oppofer à la mifère. Pour 
tous ces malheureux , un jour de maladie 
_ eftnn jour d’indigence. Tout vieillard eftun 
pauvre. Tout eftropié par accident ou malé- 
ficié par nature, jqune ou vieux, eft un 
pauvre. Tout ouvrier, tout foldat, tout ma- 
telot, hors de fervice ou hors d'état de fer- 
vir, eft un pauvre. La pauvreté engendre la 
pauvreté; ne füt-ce que par l'impofñbilhité 
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où fe trouve le pauvre de donner aucune 
forte d'éducation ou d'induftrie À fes enfans. 
Un grand incendie , une inondation , une 
grêle , un long & rigoureux hiver , une épi- 
démie , une difette , une guerre, de grandes 
& fubites réduions de rentes, des faillites, 
de mauvaifes, quelquefois même de bonnes 
opérations de finance , l'invention d’une 
nouvelle machine: toutes les caufes qur 
privent les citoyens de leur état & fufpen- 
dent ou diminuent Srufquement les travaux 
journaliers, font éclorre en un inftant une 
foule incroyable de pauvres. 

Cependant , qui font tant d'infortunés 
réduits innocemment & peut-être par l'in- 
juftice de nos loix conftitutives à une indi- 
gence inévitable ? Des hommes utiles qui 
ont cultivé les terres , taillé la pierre, conf- 
truit nos édifices, nourri nos enfans, fouillé 
nos mines & nos carrières, défendulapatrie, 
fecondé le génie, fervi linduftrie dans toutes . 
fes branches. | | 

Pour fecourir ces êtres intéreflans, ona 
imaginé les hôpitaux. Mais ces établflemens 
rempliflent - ils le but de leur inftitution? 
Prefque par-tout, ils ont une foule de vices 


( 
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moraux & phyfiques, qui , dans leur état 
a@uel, font mettre en doute leur utilité. 

… Des fecours particuliers & momentanés ; 
fagement difpenfés par le gouvernement dans 
le tems de grandes calamités populaires, 
vaudroient peut-être mieux que des hôpi- 
taux entretenus à perpétuité. Ils prévien- 
droient la mendicité , & les hôpitaux ne 
font que la fomenter. Ces afyles du malheur 
font prefque par - tout dotés en biens fonds. 
Cette nature de propriété eft fujette à trop 
d'embarras & d’infidélité dans fa geftion, à 
trop de vicifiitudes dans fes produits. Les 
adminiftrateurs en font permanens. De-là ie 
zèle fe ralentit; l’efprit de fraude & de ra 
pine , ou tout au moins celui d'infouciance 
prend fa place. Ces dépôts facrés finiffent 
par devenir l’ufufruit de ceux qui les gèrent. 
L'adminiftration de ces établiffemens eft 
prefque toujours un myftère pour le gou- 
vernement & pour le public, tandis que 
rien ne feroit plus honnète & plus néceffaire 
que de l'expofer au grand jour : elle eft 
arbitraire , & il faudroit que tous les détails 
en fuffent foumis à l’infpeétion la plus afi- 
due & la plus rigoureufe. On parle de Ia 
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déprédation qui exifte dans [a maifon des 
rois. Là, du moins, la magnificence , J'ai 
bondance , les étiquettes qui compofent la 
fauffe grandeur du trône, juftifient en es 
que forte la difipation, & l’on fait qu'ou il 
y ades rois, il faut qu'il y ait des abus. Mais 
les hôpitaux renferment plus de malverfa- 
tions encore. Et ce font les maifons des 
pauvres ! c’eft le bien des pauvres ! tout 
devroit y rappeller les idées d'ordre & 
d'économie ; tout devroit y rendre ces de- 
voirs facrés. Adminiftrateurs de ces afyles , 
quand vous êtes coupables de négligence, il 
faut que vos ames foient de glace! Quand 
vous vous permettez des concufhons , quels 
noms vous donner ! Je voudrois qi’on vous 
trempât dans le fang & dans la boue. 

Les vices phyfiques de nos hôpitaux font 
encore plus déplorables que leurs vices 
moraux. L'air y eft corrompu par mille 
caufes dont le détail révolteroit nos fens. 
Qu'on en juge par une feule expérience in« 
conteftable. Trois mille hommes , renfermés 
dans l'étendue d’un arpent , forment par 
leur tranfpiration feule , une atmofphère de 
foixante pouces de hauteur , qui devient : 
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éontagieufe fi l'agitation ne la renouvelle, 
Toutes les perfonnes, habituellement occu- 
pées du fervice des malades , font pâles & 
prefque généralement attaquées , même 
dans l’état de fanté d’une fièvre lente , qui 
a fon caraëtère particulier. Quelle ne doit 
pas être l'influence de la même caufe fur ce= 
lui qui fe porte mal ? L'on fort de l'hôpital 
guéri d’une infirmité; mais on enremporte 
une autre. Les convalefcences y font longues. 
Combien de fatales négligences ! combien 
de funeftes méprifes ! Leur fréquence en 
étouffe le remords. 

A1 l'Hôtel- Dieu de Paris & à Bicêtre ; 
le cinquième & le fixième des malades périf. 
fent ; à l'hôpital de Lyon, le huitième &le 
nelivième. | 

» O toi qui, defcendant du premier trône 
de l'Europe , as parcouru fes principales 
contrées avec la foif de connoître , & fans 
doute le defir de travailler au bien de ton 
pays, dis - nous quelle fut ton horreur, 
lorfque tu vis dans un de nos hôpitaux fept 
ou huit malades entaflés dans le même lits 
toutes les maladies mêlées ; tous les principes 
$z les degrés de vie & de mort confondus ; 
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un malheureux pouflant le cri aigu de {4 
douleur à côté de celui qui exhaloit le der= 


nier foupir ; le mourant à côté du mort; 


tous s'infeétant, tous fe maudiflant récipro- 
quement. Dis-nous pourquoi tu n’allas pas 
offrir ce tableau à l'imagination de ta jeune 
& tendre fœur notre fouveraine ? Elle en 
eût été touchée fans doute: elle eût porté 
fon émotion auprès de fon époux ; & fes lar- 
mes euffent intercédé pour les malheureuxs 
Quel augufte ufage à faire de la beauté ! 
Ainfi, conferver les hommes, veiller fur 
leurs jours, écarter d'eux les horreurs de 
la mifère, eft une fcience fi peu appro- 
fond'e par les gouvernemens , que même 
des établiffemens qu’ils femblent avoir fait 
pour remplir cet objet, produifent l'effet op- 
_ pofé. Etonnante mal-adrefle que ne devra 
‘pas oublier celui de nos philofophes qui 
écrira l'immenfe traité de la barbarie des peus“ 
ples civilifés. 


Des hommes de bronze ont dit que poux 


empêcher la multiplication, déja trop grande; 
des parefleux, des infoucians & des vicieux, 
il failoit que les pauvres & les malades ne 


iufent pas bien traités dans les hôpitaux. 
Gertes 4 
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… Certes, on ne peut nier que ce cruel moyen 
n'ait été mis en ufage dans toute fa vio- 
lence. Cependant , quel effet a-t-il produit à 
On a tué beaucoup d'hommes fans en corriger 
aucun. 

Il fe peut que les hôpitaux encouragent 
la parefle & la débauche. Mais fi ce vice eft 
eflentiellement inhérent à ces établiflemens, 
1l faut le fupporter. S'il peut être réformé, 
11 faut ytravailler. Laiflons fubfifter les hô- 
pitaux : mais occupons-nous à diminuer par 


l’aifance générale , la multitude des malheu- 


‘eux qui font forcés de s’y réfugier. Qu'ils 
foïent employés dans les maifons de charité 
a des travaux fédentaires ; que la parefle y 
foit punie, que l’aétivité y foit récompenfée. 

A l'égard des malades, qu'ils foient foignés 
comme des hommes doivent l'être par des 
hommes. La patrie leur doit ce fecours par 
juitice ou par intérêt. S'ils font vieux, 18 
ont fervi l'humanité, ils ont mis d’autres ci- 
 toyens au monde; s'ils font jeunes , ils peu- 


vent la fervir encore , ils peuvent ètre la 


fouche d'une génération nouvelle, Enfin, 

une fois admis dans ces afyles de charité, 

que la fainte hofpitalité y foit exercée dans 
Tome VI, | Y* 


æ 
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“toute fon étendue. Plus de vile lézine > plus 
‘de CAlouls homicides. Il faut qu ils y trou- 
“vent les fecours qu'ils trouveroient dans 
leurs familles , fi leurs familles étoient en 
état de les recevoir. F 

Ce plan n'eft pas impraticable ; il ne fera 
pas même difpendieux , quand de meilleures 
loix, quandune adminiftration plus vigilante, 
plus éclairée & fur-tout plus humaine préfi- 
dera à ces établiffemens. L'effai s’en fait au- 
jourd'hui avec fuccès fous nos yeux parles 
foins de madame Necker. Tandis que fon 
mari travaille plus en grand à diminuer le 
nombre des malheureux , elle s'occupe des 
détails qui peuvent foulager ceux qui exif 
tent. Elle vient de former dans le fauxbourg 

Saint-Germain, un hofpice où les malades, 
couchés un à un, foignés comme ils le fe- 
roient chez une mère tendre, coûtent un 
tiers de moins que dans les hôpitaux de 
Paris. Etrangers, devenus membres de la 
nation par la plus méritoire de toutes les 
naturalifations , par le bien que vous lui 

faites, couple généreux, j'ofe vous nom 

mer, quoique vivans, quoique environnés 
du crédit d'une grande place ; &je ne crains 
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“pas qu'on m'accufe d’ adulation. Je crois avoir 
aflez prouvé que je ne favois ni craindre ni 
flatter le vice puiflant ; & j'ai acquis par-lale 
droit de rendre hautement hommage À la vertu. 
Veuille le ciel que l’heureufe épreuve 
dont nous venons de parler amène la réfor- 
“mation générale des hôpitaux, fondés par 
la générofité de nos pères ! veuille le ciel 
qu'un fi bel établiflement ferve de modèle 
ä ceux qu'une pitié tendre, que le defir 
d'éxpier une grande opulence , qu’une phi- 
lofophie bienfaifante pourroient un jour 
infpirér aux générations qui nous fuccéde- 
ront. Ce fouhait de mon cœur embrafe tout 
le globe : car ma penfée n’a jamais delimites 
que celles du monde , quand elle eft occupée 
du bonheur de mes femblables. Citoyens de 
l'univers , uniflez-vous tous à moi. Il s’agit 
de vous. Qui eft-ce qui vous a dit que quel- 
qu'un de vos ancêtres n’eft pas mort dans 
des hôpitaux ? qui eft-ce qui vous a promis 
‘qu'un de vos defcendans n'ira pas mourir 
dans la retraite de la mifère ? un malheur 
inattendu qui vous y conduiroit vous-même 
_“eft-il fans exemple ? À mes VŒUX ; unifiez 
“donc les vôtres. 
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Pour rentrer dans notre fujet, felon le dé» 
nombrement de 1774, l'ifle de Cuba compte | 
cent foixante & onze mille fix cens vingt- 
huit perfonnes, dont vingt-huit mille fept 
cens foixante-fix feulement font efclaves. 
La population doit être même un peu plus 
confidérable , parce que la crainte bien fondée 
de quelque nouvel impôt, a dû empêcher 
. l'exaétitude dans les déclarations. ! 

On ne trouve guère d’autres arts dans 
l'ifle que ceux de néceflité première. Ils font 
entre les mains des mulâtres ou des noirs 
libres & très-imparfaits. La feule menuiferie 
y a été portée à un degré de perfeétion re- 
marquable. 

D'autres mulâtres, d’autres noirs font 
naître des fubfiftances. Ce font quelques 
fruits du Nouveau-Monde & quelques légu- 
mes de l’ancien: du mais & du manioc, dont 
la confommation a diminué à mefure que la 
liberté de la navigation a fait baïffer le prix 
des farines apportées d'Efpagne ou du Mexi- 
que , & quelquefois aufli de l'Amérique Sep- 
tentrionale : du cacao affez bon , mais en 
fi petite quantité, qu'il en faut-tirertous les 
ans plus de deux mille quintaux de Caraqua 
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ou de Guayaquil : de nombreux troupeaux 
de bœufs & fur-tout de cochons, dont la 
chair a été jufqu'ici préférée généralement 
& le fera toujours, à moins que les moutons 
quon vient d'introduire dans l'ifle ne la 
faffent un jour négliger. Tous ces animaux 
errent dans des pâturages , dont chacun a 
quatre ou du moins deux lieues d’étendue. 
On y voit auffi paître des mulets & des che- 
vaux qu'il faudroit multiplier encore, puif- 
que leur nombre a@uel ne difpenfe pas d’en 
demander une grande quantité au continent. 

Les denrées deftinées pour l'exportation 
occupent le plus grand nombre des efclaves. 
Depuis 1748 jufqu’en 1753, les travaux de 
ces malheureux ne produifirent chaque annéé 
pour la métropole que dix-huit mille fept 
cens cinquante quintaux de tabac qui valu- 
rent en Europe 1,293,570 iv. Cent foixante- 
treize mille huit cens quintaux de fucre qui 
valurent 7,904,7861. Quinze censfoixante- 
neuf cuirs qui valurent 138,817 livres ; 
 & 1,064,505 livres, en or &en argent. Sur 
cette fomme de 10,491,678 livres, le tabac 
feul appartenoit au gouvérnement , tout le 


refte étoit pour le commerce. 
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Depuis cette époque, les travaux ont 
beaucoup augmenté. Cependant ils ne fe 
font pas encore tournés vers l’indigo & vers 
le coton, quoiqu'ils croiffent naturellement 
dans l'ifle. SR 

La culture du café, adoptée depuis peu. 
n’a pas fait des progrès confidérables. On ne 
les verra pas s’accroitre. L’Efpagne con- 
fomme peu de cette produttion ; & tousles. 
marchés de l'Europe en font , en feront 
long-tems furchargés. Il faut mieux augurer 
de la cire. 

 Lorfqu'en 1763 , la Floride fut cédée par, 
la cour de Madrid a celle de Londres, les. 
cinq ou fix cens miférables qui végétoient: 
dans cette région, fe réfugièrent à Cuba, 
& y. portèrent quelques abeilles. Cet infete 
. utile fe jetta dans les forêts, s’y établit dans 
le creux des vieux arbres, & fe multiphia 
avec une célérité qui ne paroït pas croyable. 
Bientôt la colonie , qui achetoit beaucoup 
de cire pour fes folemnités relisieufes , en. 
recueillit affez pour ce pieux ufage & pour 
d’autres confommations. Elle eut un peu de 
fuperflu en 1770 ; & fept ans après on en 
exporta fept mille cent cinquante quintaux 
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& demi pour l’Europe ou pour l’Amérique. 
Cette produétion augmentera néceflairement 
fous un ciel, fur un fol qui lui font égale- 
ment favorables ; dans une ifle où les ruches 
donnent quatre récoltes chaque année & où 
les eflaims fe fuccèdent fans interruption. 
Le tabac eft une des plus importantes 
produdions de Cuba. Chaque récolte en 
donne environ cinquante-cinq mille quin- 
taux. Une partie eft confommée dans le pays 
ou fort en fraude. Le gouvernement en fait 
acheter tous les ans, pour fes domaines de 
l’ancien & du Nouveau-Monde où 1l en fait 
également le monopole, quarante-fix mille 
{ept cens cinquante quintaux, dontle prix 
varie avec la qualité; mais qui, l'un dans 
l’autre, lui revient à 48 livres 12 folsle cent. 
De forte que le roi verfe annuellement dans 
l'ifle, pour ce feul objet, 2,272,0$0 livres. 
Les progrès que faifoit la culture du tabac, 
ont été naguère arrêtés à Cuba. On a fait 
même arracher cette plante dans quelques 
quartiers où elle croifloit moins heureufe- 
ment. Le miniftère n’a pas voulu que les ré- 
coltes fuffent portées au - delà des befoins 
de la monarchie. Il a craint fans doute que 

Ÿ 4 


344 Hisrorrr PHILOSOPHIQUE 

les étrangers qui auroient acheté la prod. 
du&ion en feuilles ne l’introduififfent clan- 
deftinement dans fes provinces, après l'a- 
voir manufaéturée. On a penfé que l’induftrie 
dés colons feroit plus utilement tournée 
vers le fucre. 

Cette denrée étoit peu connue, avant læ 
découverte du Nouveau - Monde. Elle eff 
devenue graduellement l’objet d'un com- 
merce immenfe, Les Efpagnols étoient ré- 
duits à l'acheter de leurs voifins, lorfqu’enfin 
ils s’avifèrent de la demander à Cuba. La 
métropole en reçoit annuellement depuis 
deux cens jufqu'à deux cens cinquante mille 
quintaux , moitié blanc & moitié brut. Ce . 
n'eft pas tout ce que fes habitans en peuvent 
confommer : maïs ils feront difpenfés de re- 
courir aux marchés étrangers , lorfque cette 
culture fera aufñi folhidement établie dans le 
refte de l’ifle qu'elle left déja fur le territoire 
de la Havane. 

Avant 176$ , Cuba ne recevoit annuel- 
lement que trois ou quatre grands navires 
partis de Cadix, & les bâtimens qui, après 
avoir fait leur vente fur les côtes du conti- 
nent , venoient chercher un chargement 
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qu'ils n’avoient pas trouvé à Vera- Crux, à 
Honduras & à Carthagène. L'ifle manquoit 
alors fouvent des chofes les plus néceffaires ; 
& 1l falloit bien qu'elle les demandât à ceux 
de fes voifins avec qui elle avoit formé des 
liaifons interlopes. Lorfque les gènes ont. 
été diminuées , le nombre des expéditions a 
multiplié les produétions qui réciproquement 
ont étendu la navigation 

En 1774, il arriva d’Efpagne dans la 
colonie cent & un navires qui y portèrent 
des farines , des vins , des eaux - de - vie, 
tout ce qui eft néceffaire à un grand établif- 
fement , & qui en emportèrent toutes les 
denrées qu'un meilleur ordre de chofes avoit 
fait naître. 9 

La même année, Cuba reçut fur cent 
dix - huit petits bâtimens ; de la Louyfane, 
du riz & des bois pour fes caifles à fucre; du 
Mexique, des farines , des légumes , du 
marroquin & du cuivre ; des autres parties 
de ce grand continent, des bœufs, des mu- 
lets , du cacao ; de Porto-Rico deux mille 
efclaves qu'on y avoit entrepofés. 

Ces navires de l'ancien & du Nouveau- 
Monde n'eurent pas le choix des ports où 
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1l leur auroitconvenu d'aborder, Ils furent 
obligés de dépofer leurs cargaifons à la Ha- 
vang , au Port-au-Prince , à Cuba, àlaTrinité, 
les feuls endroits où l’on ait établi des 
douanes. Il n’y a que les bateaux pêcheurs 
& les caboteurs auxquels il foit permis de 
fréquenter indifféremment toutes les rades. 

Un homme qui fait maintenant honneur 
à l'Efpagne & qui en feroit à quelque nation 
que ce pût être, M. Campo Manès dit que 
. le produit dés douanes , qui avant 176$ n'&æ 
voit jamais pañlé 565,963 livres, s'élève 

maintenant à 1,620,000 1. que la métropole 
retire de la colonie en métaux 8,100,000 li. 
au lieu de 1,620,000 livres qui lui arrivoient | 
autrefois. C'eft, en faveur de la liberté, un 
argument dont il eft à defirer qu'on fente 
toute la force. PINS 

Les impôts levés à Cuba, ou du moins 
cenx qui entrent dans les caifles de l'état ne 
paflent pas 2,430,000 I. & le gouvernement 
vérfe dans l’ifle 2,272,050 liv. pour le tabac; 
1,350,000 liv. pour l'entretien des fortifica= 
tions ; 2,160,000 liv. pour les garnifons or- 
dinaires, & 3,780,000 Liv. pour les befoins 
de la marine. | 
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Des bois d’un cèdre propre à la conf. 
truétion couvroient la colomie , fans aw’on 
eût jamais fongé à les employer. Enfin on y 
forma , en 1724, des atteliers, dont , juf- 
qu'à ce jour, il eft forti cinquante - huit 
vaifleaux ou frégates. Cet établiffement fe 
foutient, malgré la néceflité où l’on eft 
réduit de porter pour ces bâtimens du fer & 
des cordages que l’ifle ne fournit pas ; malgré 
l'habitude contratée depuis 1750 de leur 
porter du nord de l'Europe des mâtures 
qu'on tiroit autrefois , mais d'une qualité 
inférieure , du golfe du Mexique. 

La flotille, deftinée à purger les côtes Ef- 
pagnoles de fraudeurs ou de pirates , & qui, 
hors de la faifon des croifières , fe tenoit 
à la Vera-Crux, fut fupprimée en 1748. Son 
aétion étoit devenue inutile , depuis que le 
gouvernement avoit pris le parti de laifler 
habituellement à Cuba des forces maritimes 
plus où moins confidérables. En tems de 
paix, ces vaifleaux portent aux ifles , à 
Cumana , à la Louÿfane les fonds confacrés 
aux befoins annuels de ces divers établiffe- 
mens; ils en écartent le plus qu'ils peuvent 
la contrebande ; ils font refpeéter le nom 
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de leur maître. Durant la guerre, ils pro’ 


KIT. 
En quoi 
gonfiftent 


tègent les navigateurs & le territoire de leur 
nation, de, 

La Havane, où on les conftruit , vient de 
recevoir par les foins de M. le marquis de 
la Torre des commodités & des embellif- 
femens qu’on y defiroit inutilement depuis 
long-tems. Ce gouverneur actif lui a donné 
une falle de fpettacle fagement décorée, 
deux promenades délicieufes , des cazernes 
commodes, & à fon territoire cinq ponts 
très-bien entendus. Ces établiffemens utiles 
ou agréables n'ont coûté à la ville que. 
482,066 Liv. 

Le gouvernement a confacré aux fortif- 
cations dont la place aété entourée , depuis 


lesfortifica- [7063 jufqu'en, 1777, 22,413,989 livres. 


tions de Cu- 14° f, 6 d. Ces ouvrages ont été élevés par 
ba. Quelles 


font les au 


_quatre mille cent quatre - vingt - dix-huit 


tres défen- noirs ; par quinze cens malfaiteurs dont 
fes de cette 


l'Efpagne & le Mexique fe font purgés ; par 


les hommes libres qui n’ont pas dédaigné ce 
travail. 


. Le port eft un des plus fürs de l'univers. 
Les flottes du monde entier y pourroient 
mouiller en même tems. A fon entrée font 
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des rochers où fe briferoient infailliblement 
les bâtimens qui oferoient s'éloigner du 
milieu de la pañle. Le fort Morro & le fort 
de la Pointe le défendent. La première de ces 
deux citadelles eft tellement élevée au-deffus 
du niveau de lamer, qu'il feroit impoñtble, 
même aux navires du premier rang , de la 
battre. L'autre ne jouit pas du même avan- 
tage : mais on ne pourroit la canonner que 
par un canal fi étroit , que les plus fiers 
affaillans ne foutiendroient jamais la nom- 
breufe & redoutable artillerie du Morro. 

La Havane ne peut donc être attaquée 
que du côté de terre. Quinze ou feize mille 
hommes, qui font/la plus grande force qu'il 
foit poffible d'employer à cette expédition, 
ne pourront jamais inveftir tous les ouvrages 
quiontacquis une étendue immenfe. Il faudra 
tourner leurs efforts vers la droite ou vers 
la gauche du port, contre la ville ou contre 
le fort Morro. S1 on fe détermine pour le 
dernier parti, la deftente fe fera aifément 
a une lieue du fort, & l'on arrivera fans 
peine à fa vue par des chemins faciles, par 
des. bois qui couvriront & affureront la 
marche. | 
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: La première difculté fera d’avoir del'eaus 
Elle eft mortelle aux environs du camp qu'il 
faudra choifir. On fera réduit à en aller cher- 
cher de potable avec des chaloupes , à une 
diftance de trois lieues. On ne pourra s'en 
procurer qu'en arrivant en force fur la 
rivière qui doit feule en fournir , ou qu’en 
y laiflant un corps retranché, qui , loin du 
camp , ifolé, fans foutien , fera continuelle- 
ment dans le rifque d’être enlevé. 

Avant d'attaquer le Morro, il faudra prendre 
le Cavana , qui vient d’être conftruit. C’eft 
un ouvrage à couronne , compofé d'un baf- 
tion, de deux courtines , & deux démi- 
baftions fur fon front. Sa droite & fa gauche 
appuient fur l’efcarpement du port. Il a des 
cafemates , des citernes & des magafins à 
poudre à l'abri de la bombe; un bon chemin 
couvert , & un large foffé taillé dans le roc.. 
Le fol qui y conduit eft tout de pierres ou 
de rocailles , & n’a point de terre. Le Cavaña 
eft placé fur nne hautéur qui domine le 
Morro; mais il étoit expofé lui-même’aux 
infultes d’un tertre, qui, élevé àfon niveau, 
n'étoit éloigné que de trois cens pas: Comme 
il eût été aifé d'ouvrir la tranchée derrière 
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cette élevation , on j'a rafée; & la place 
voit clercs & domine au-:loin. Si la 
garnifon. fe trouvoit fi preflée qu’elle défef- 
pérât de fe foutenir, elle feroit fauter les 
ouvrages qui font tous minés , & fe replieroit 
ur le Morro, avec lequel il n’eft pas poffible 
de lui couper la communication. 

Le fameux fort Morro avoit du côté de 
la mer, où il eft inattaquable, deux baftions ; 
& deux baftions du côté de la terre , avec 
un large & profond foffé creufé dans le roc. 
Rebâti à neuf depuis qu'il aété pris , fes pa- 
rapets ont'acquis plus d'élevation & plus 
d’épaiffeur. On lui a donné un bon chemin 
couvert, & tout ce qui lui manquoit pour 
mettre les troupes &les munitions en fü- 
reté. La tranchée n’eft pas plus aifée à ow 
vrir que devant le Cavana. L'un.& l’autre 
ont été conitruits avec une pierre molle, 
qui fera courir moins de rifque. à leurs dé- 
fenfeurs qu'une pierre de taille ordinaire. 

Indépendamment de ces moyens, les deux 
forterefles ont pour elles le fecours du climat 
fi dangereux pour les affiéceans, & la facis 
lité de recevoir de la ville des reflources 
cle tous les genres, fans qu'on puifle l'empék 
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cher. Ces avantages doivent rendre ces 
deux places imprenables , très - difficiles 
du moins à prendre, pourvu qu'elles foient 
fuffifamment avitaillées & défendues avec 
valeur & capacité. Leur confervation eft. 
d'autant plus importante, que leur perte 
entraineroit néceflairement la foumiflion du 
port & de la ville , dominés & foudroyés 
de ces hauteurs. 

Après avoir expofé les obftacles qu'on 
trouveroit à fe rendre maître de la Havane 
par le fort Morro ; il faut parler de ceux 
qu'on auroit à furmonter par le côté dela 
ville même. 

Elle eft fituée dans le port, & un peu 
dans fon enfoncement. Elle étoit couverte, 
tant du côté du port que de celui de la 
campagne, d'une muraille fèche qui ne va-. 
loit rien, & de vingt & un baftions qui ne 
Valoient pas mieux. Son foflé étoit fec & 
peu profond. En avant de ce foflé, étoit 
une efpèce de chemin couvert, prefque to- 
talement détruit. La place , dans cet état, 
n'eût pas été à l'abri d’un coup de main, 
qui, fait pendant la nuit avec plufieurs atta- 
ques, vraies où faufles , l'auroit emportée. 


On 
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Oh a creufé les foftés, on les a faits larges 
& profonds , & on à a joint un très - bon 
chemin couvert. An 
Ces défenfes font foutenues par le fort 
de la Pointe. C’eft un quarté bâti en pierre ; 
& qui ; quoique petit, à des cafemates. On 
larebâti à neuf, parce qu'il avoit été extrè- 
_ mement endommagé pendant le fiège. Il eft 
entouré d’un bon foffé fec, creufé dans le 
roc. Indépendamment de fa deftination prin- 
cipale, qui eft de défendre avec le Morro 
l'entrée du port, objet qu'il remplit très- 
bien, il a plufieurs batteïies dégorgées fur 
_ la campagne , & qui flanquent quelques par- 
ties de l'enceinte de la ville. « 
Son feu va fe croifer avec celui d'un fort 
de quatre baftions , avec foffé , chemin cou- 
vert, poudrière, cafemates & citernes. Ce 
nouveau fort qu'on conftruit à un quart de 
dieue de la place, für une hauteur appellée 
Arofteguy , demändera ur fiège en forme ; 
fi l’on veut attaquer la ville de ce côté-là, 
d'autant plus qu'il a l'avantage de voir la 
mer, de battre au loin fur la campagne , & de 
gêner extrèmement l'ennemi, qui eft obligé 
de venir prendre de l’eau tout auprès: 
Tome VI, Z 
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En continuant de faire le tour de la ville 3 
on trouve le fort d’Atarès, conftruit depuis 
le fièce. Il eft de pierre & a quatre baf= 
tions , avec un chemin couvert, une demi- 
lune en avant de la porte, un large foflé, 
un bon rempart, des citernes , des cafe- 
mates, un magafin à poudre. Il eftäun petit 
quart de lieue de la ville, & au-delà d'une 
rivière & d'un marais impraticable, qui la 
couvrent de ce côté-la. On l'a placé fur 
une hauteur qu'il embrafle en entier , & 
qu'on a ifolée en creufant un large foflé , 
où la mer entre du fond du port. Outre 
qu'il domine la communication de la ville 
avec l'intérieur de l'ifle, 1l défend , en croiï- 
fant fes feux avec ceux d’Arofteeuy , 
l'enceinte de la place, qui fe trouve pro- 
tégée encore dans l'intervalle de ces deux 
forts, par une grofle redoute. Il croife aufs 
fon feu avec le Morro qui eft fort élevé, & 
placé fur la pointe du fort la plus avancée, … 
S'il étoit permis d’avoir une opinion fur 
une matière qu’on ne.connoit point pan 
profeflion , on fe hafarderoit à dire, que 
ceux qui feront le fiège de la Havane, 
doivent le commencer par le Cavana & le, 
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Morro ; parce que ces deux forts pris, il 
faudra bien que la ville fe rende , fous peine 
d’être écrafée par l'artillerie du Morro. Si 
l’on fe déterminoit au contraire par le côté 
de la ville , l’affaillant ne fe trouveroit 
guère avancé, même après l'avoir prife, 
A Ja vérité , 1l feroit le maître de détruire 
les chantiers , les vaifleaux qui feroient 
dans le port : mais il n’en réfulteroit pour 
lui aucun avantage permanent. Pour former 
un établiffement, il lui faudroit prendre en= 
core le Cavana & le Morro , ce qui lui 
feroit vraifemblablement impofñfible , après 
la perte d'hommes qu'il auroit efluyée à 
l'attaque de la ville & de fes forts. 

Mais quelque plan que l’on fuive dans le 
fièse de cette place, la nation qui l'atta- 
quera , n'aura pas feulement à combattre la 
_nombreufe garnifon qui fera enterrée dans 
les ouvrages ; on lui oppoñera aufh douze 
mille quatre cens foixante & douze hommes 
de nulice que , depuis la paix, on a ac- 
coutumés à manœuvrer d’une manière fur. 
prenante , qui tiendront la campagne & 
qui troubleront fes opérations. Ces corps 
armés, habillés , équipés aux dépens du 
Z 2 
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gouvernement, & payés en tems de guerre 
fur le'pied des troupes réglées | ont pour 
guide & pour modèle des bas - officiers en- 
 voyés d'Europe , & tirés des régimens les 
plus diftingués. La formation de ces milices . 
coûte un argent immenfe. La cout d'Efpagne 
attend les événemens pour juger de l’uti- 
lité de ces dépenfes. Mais on peut aflurer 
dès-à-préfent, que quel que foit l'efprit 
militaire de ces troupes, cette opération: 
politique eft inexcufable. Voici pourquoi. 
Le projet de rendre à Cuba les colons fol+ 
dats , ce projet inique & ruineux pourtoutes: 
les colonies , a été pouflé très - vivement. : 
‘La violence aw’il a fallu faire aux habitans 
| pour les aflujettir À des exercices qui leur 
déplaifoient, n'a fait que redoubler en eux 
leur goût naturel pour le repos. Is ont dé- 
tefté des mouvemens méchaniques & forcés 
qui, ne leur procurant aucune jouiflance,. 
devoient leur paroître doublement infup- 
portables; quand bien même ils ne feroient 
pas effrayans ou ridicules pour des peuples 
qui ne croient peut-être avoir aucun intérêt 
à défendre un gouvernement quiles opprime. 
La manie d’avoir des troupes ; cette fureur 
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_ qui, fous prétexte de prévenir les guerres, 
les allume ; qui, en amenant le defpotifme 
des gouvernemens , prépare de loin la ré- 
volte des peuples; qui, arrachant perpétuel- 
lement lihabitant de fon foyer, & le cultiva- 
teuride {on champ, éteint l'amour de la pa- 
trie; en éloignant l’homme de fon berceau ; 
qui bouleverfe les nations & les tran{plante 
au-dela desterres & des mers: cet efprit mer- 
cenaïre de milice , qui n'eft pas l'efprit mi- 
htaire , perdra tôt ou tard l'Europe : mais 
bien plutôt les colonies, & peut-être celles 
d’Efpagne avant les autres. Res 
Cette puiflance pofiède la partie la plus XIE 
| étendue, la plus fertile de l'archipel Améri- ae 
cain. En des mains aétives,, ces ifles feroient les moyens 
devenues la fource d'une profpérité fans | 
bornes. Dans l'état aétuel, ce font de vaftes prend - elle 
forêts où règne une folitude affreufe. Bien Fu oi ! 
loin dé contribuer à la force, à la richefle ifes utiles ? 
de la monarchie qui .en a la propriété; elles 
nefontique l'afoiblir , que la ruiner par les 
dépenfes qu'abforbe leur confervation. Si 
JEfpagne eût étudié convenablement la 
marche politique des autres peuples, elle 
auroitvu que plufeurs d’entre eux devoient | 
2 3 
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uniquement leur DEP ORES à quelques 
ifles inférieures èn tout, à celles qui n’ont 
fervi jufqw'ici qu'à groffir ignominieufement 
la life de fes innombrables & inutiles pof- 
feffions. Elle auroit appris que la fondation 
des colonies , de celles fur - tout quin'’ont 
point de mines, ne pouvoit avoir d'autre 
but raifonnable, que celui d'y établir des 
_ cultures. 

C’eft calomnier les Efpagnols, que de fs | 
croire incapables par caraftère , de: foins 
laborieux & pénibles. Sion rt un regard 
fur les fatigues exceffives que fupportent fi 
patiemment ceux de cette nation qui fe livrent 
au commerce interlope , on s'appercewra 
que leurs travaux font infiniment plus durs 
que ceux de l’économie rurale d’une habi- 
tation. S'ils négligent de s'enrichir par la 
culture , c'eft la faute du gouvernement, 
Ah! s'il étoit permis à l'écrivain définté- 
reffé , qui ne cherche & ne fouhaite que le 
bonheur de l'humanité, de prêter à ces co- 
lons des fentimens & des difcours , que 
l'habitude de l’oifiveté, les entraves de lad- 
miniftration, les préjugés de toute efpèce, 
Âembient leur avoir interdits, ne pourrait-il 
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pas dire en leur nom à la cour de Madrid, 
a la nation entière ? 
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«. Confidérez les facrifices que nous atten- 
dons de vous; & voyez fi vous n’en ferez 
pas dédommagés au centuple, par les riches 
produétions que nous offrirons à votre 
commerce expirant. Votre marine accrue 
par nos travaux , formera le feul boule- 
vard qui puifle défendre des poñfeflions 
prêtes à vous échapper. Devenus plus 
riches, nous confommerons davantage ; 
& alors la terre que vous habitez , qui 
languit avec vous quand lanaturel’appelle 
a la fécondité ; ces plaines qui n'offrent 
a vos: yeux que des déferts, & qui font 
la honte de vos loix & de vos mœurs, fe 
changeront en des champs fertiles. Votre 
patrie fleurira par l'induftrie, & par l’agri- 
culture qui fuyoient loin de vous. Les 
fources de vie & d'aétivité que vous 
aurez fait couler jufqu’à nous par la mer, 
reflueront autour de vos demeures jen 
fleuves d’abondance. Mais fi vous êtes 
infenfibles à nos plaintes & à nos mal- 
heurs ; fi vous ne régnez pas pour nous ; 
fi nous ne fommes que les viétumes de 
LA. 
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» notre obéiffance : rappellez-vous cette 


époque à jamais célèbre, où des fujets.. 
malheureux & mécontens fecouèrent le 
joug de votre domination; & parleurs 
travaux, leurs fuccès & leur opulences 
juftifièrent leur révolte aux yeux du monde 
entier. Quand ils font libres depuis deux 
fiècles , nous faudra-t-1l encore gémirde 
vous avoir pour maitres ? Lorfque la Hol: 
lande brifa le fceptre de fer qu l'écra- 
foit ; lorfqu'elle fortit du fond des eaux 
pour régner fur les mers, le ciel élevoit 
fans doute ce monument de la liberté 
pour montrer aux nations la route du 
bonheur , & pour effrayer les rois infi- 
dèles qui les en écartent ». 

On pourroit foupçonner que la cour de 


Madrid a vu qu'il étoit poffible de lui faire 
ces reproches. En 1735 ; fes miniftres ima- 
ginèrent une compagnie pour Cuba. Vingt 
ans après, 1ls eurent l’idée d’un nouveau 
monopole pour Saint-Domingue & pour 
Porto-Rico. La fociété qui devoit défricher. 
ces déferts, fut établie à Barcelone avec un 
fonds de 1,785,000 livres , divifé en aétions . 
ge cent piftoles chacune. Ce corps ne paya 
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jamais d'intérêt à fes membres; il ne fit 
aucune répartition ; 1l obtint l'importante 
permiffion d'expédier plufieurs bâtimens 
pour Honduras. Cependant , le 30 avril 
1774 , fes dettes, en y comprenant fon capi- 
tal, "sélevoient à 3,121,692 livres, & il 
navoit que 3,775,540 livres. De forte 
qu'en quinze ans de tems, avec un privi- 
lève excluñf & des faveurs très-fignaléés , il 
n’avoit gagné que 653,848 livres. Le défor- 


dre s’eft mis depuis dans fes affaires. Aftuelle- 


ment, il eft fans ativité, On travaille à une 
liquidation ; & fes a@tionsne trouvent pas 
des acheteurs à cinquante pour cent de perte. 

Le miniftère n’avoit pas attendu cesrevers, 
pour juger qu'il s'étoit égaré dans les voies. 
qu'il avoit choïfies pour faire fructifier les 
ifles. Dès 1765 , les adminiftrateurs de CE 
grand empire furent forcés de voir que ces 
pofleffions n’avoient pas fait le moindre pas 
vers le bien, fous le jous du monopole. Ils 
comprirent qu'elles n’en feroient jamais 
aucun dans ces entraves deftrutives. Cette 
perfuafñon les détermina # recourir à l'u- 
nique principe des profpérités, la liberte : 
mais fans avoir le courage ou la fagefle de 


ct 
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lever les obftacles qui devoient en empè- 
cher les heureux effets. 

L'an 1778 vit enfin ceffer une partie des 
prohibitions, des gênes , des impofñitions 
qui arrêtoient les travaux : mais il refte 
toujours trop de ces fléaux opprefleurs , 
pour pouvoir efpérer une grande aétivité, 
Euflent-ils tous ceflé, ce ne feroit encore. 
qu'un préliminaire. | 

Toutes les cultures du Nouveau - Monde 
exigent quelques avances: mais il faut des 
fonds confidérables pour fe livrer , avec 
fuccès , à celle du fucre. Si l'on en excepte | 
Cuba , 11n'y a pas peut-être dansles autres 
ifles cinq ou fix habitans affez riches pour 
demander au fol cette produétion. Sile mi- 
miftère Efpagnolne prodigue pas les tréfors 
du Mexique & du Pérou à ces infulaires , 


jamais ils ne fortiront du long & profond 


fommeil où ils font enfevelis. Cette. géné- 
rofité eit facile dans un empire où le revenu 
public s'élève à 140,400,000 livres; où les 
dépenfes ne pañlent pas.129,600,000 livres; 


_& où ilrefte 10,800,000 livres qu'on peut 


employer en amélioration. Sans d'aufh puif- 
fans fecours de leur gouvernement, d'au- 
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tres peuples ont, il ef vrai , fondé des 
colonies floriflantés : mais outre qu'ils 
n'étoient pas abrutis par trois fiècles d'or- 
gueil, de végétation & de pauvreté, ils fe 
trouvoient dans des circonftances différentes 
& plus favorables. | 

"Heureux l'homme qui naït après l'extinc- 
tion de cette longue fuite d'erreurs , qui ont 
infecté la nation ! heureufe la nation ‘qui 
s’éleveroit au centre des nations éclairées, 
fñ elle étoit aflez fage pour profiter & des 
fautes qu'elles auroient commifes & des 
lumières qu'elles auroient acqufes ! elle 
n'auroit qu'a jetter les yeux autour d'elle, 
pour y voir les matériaux épars de fon 
bonheur, & qu'à s'incliner pour les recueil- 
lir. Un des principaux avantages qu'elle de- 
vroit, foit à la nouveauté de fon origine, 
{oit à fa lenteur à travailler ou à fa longue 
enfance, ce feroit à n'avoir point à fe déli- 
vrer de ces vieux préjugés, que l'inexpé- 
rience des premiers inflituteurs enfanta ; qui 

urent confacrés par le tems , &qui fe main- 
tinrent contre la raifon & les faits ; foit par 
la pufilanimité ; qui craint toute innova- 
tion ; foit par l'orgueil qui craint de revenir 
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fur fes pas; foit par un refpe& imbécille 
ro tout ce qui date de loin. 

Que la cour de Madrid fe hâte d'ouvrir 
fes tréfors ; & les ifles foumifes à fon empire 
fe couvriront de produétions. Placés fur un 
fol vafte & vierge, fes fujets ne feront 
pas feulement difpenfés d'acheter à grand 
frais ce qui fert à leur confommation; dans 
peu , ils fupplanteront dans tous les marchés 
leurs maitres dans cette carrière. Les nations 
les plus adives, les plus induftrienfes, les 
plus éclairées, n’auront travaillé , pendant : 
des fiècles, à perfeétionner leurs cultures, 
leurs méthodes & leurs atteliers, que pour 
un rival plus favorifé qu'elles de la nature. 
Mais fouffiront-elles patiemment cette in= 
fortune ? Il eft difficile de l’efpérer. 

Depuis l'origine des fociétés , 1l règne 
entre elles une funefte jaloufie , qui femble 
devoir être éternelle; à moins que,;*par 
quelque révolution inconcevable , de grands 
intervalles déferts ne les féparent. Jufqw'à 


-ce jour, elles fe font montrées telles'qu'un 


citoyen de nos: villes, qui, perfuadé que 


foriffantes ? plus fes concitoyens feroient indigens & 


foibles, plus il feroit riche & puiffant; mieux 


“DES DEUX INDES. 36 
11 arrêteroit leurs entreprifes » S'oppoferoit 
à leur induftrie, mettroit des bornes à leur 
culture , & les réduiroit au néceffaire abfolu 
pour leur fubfftance. 
- Mais, dira-t-on, un citoyen jomit de 
fon opulence à l'abri des loix. La profpérité 
de fes voifins peut s’accroître fans icon- 
vénient pour la fienne. Il n’en eft pas ainfi 
des nations. ... Et pourquoi n’en eft-il pas 
anf des nations ? .. C'eft qu'il n'exifte 
aucun tribunal devant lequel on puifle les 
citer... Pourquoi ont-elles befoin de ce tri- 
bunal ?.. C’eft qu’elles font injuftes & pufil- 
lanimes... Etque leur revient-il de leurinjuf- 
tice , de leur pufllaninité?.. Des guerres 
interminables , une mifère qui ne ceffe de fe 
renouveller. .. Et vous croyez que l’expé- 
rience ne les corrigera pas ?. .. J'en fuistrès- 
perfuadé..,. Et pour quelle raifon ?.. Parce 
qu'il ne faut qu'une tête folle pour décon- 
certer la fagefle de toutes les autres, & 
qu'il en reftera toujours fur les tfônes plus 
d’une à la fois... 
Cependant, on entendra de tous côtésles 
nations, & fur-tout les nations commet 
gantés , crier LA PAIX, LA PAIX; & elles 
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continueront à fe conduire les unes envers 
des autres, de manière à n’en jouir jamais. 
Toutes voudrorit être heureunfes , & chacune 
d'elles voudra l'être feule, Toutes détefte- 
ront également la tyrannie , & toutes l'exer- 
ceront fur leurs voifins. Toutes traiteront 
d’extravagance la monarchie univerfelle, 
&la plupart agiront comme fi elles y étoient 
parvenues , ou comme fi elles en étoient 
menacées, | 

Sije pouvois me promettre quelque fruit 
de mes difcours , je m’adrefferois à la plus 
inquiète, à la plus ambitieufe d’entre elles, 
& je lui dirois : | 

« Je fuppofe que vous avez enfin acquis 
» aflez de fupériorité fur toutes les nations 
# réunies, pour les réduire au degré d'a- . 
» vilffement & de pauvreté qui vous con- 
» vient. Qu'efpérez-vous de ce defpotifme ? 
» combien de tems & à quel prix le confer- 
» verez-vous? que vous produira-t-il?.. La 
». fécurité avec laquelle on eft toujours affez 
» riche; la fécurité fans laquelle on ne left 
» Jamais aflez... & c'eft fincérement que 
» vous ne vous croyez pas en füreté. Le. 
» tems des invafons eft pañlé, & vous le, 
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favez mieux que moi. Vous couvrez d'un 
phantôme ndicule une extravagante am- 
bition. Vous préférez le vain éclat de fa 
fplendeur à la jowiflance d'une félicité 
réelle , que vous perdez pour en dé- 
pouiller les autres. De quel droit pref- 
crivez-vous des bornes à leur bonheur, 
vous qui prétendez éteridre le vôtre fans 
limite ? Vous êtes un peuple injufte , lorf- 
que vous vous attribuez le droit exclufif , 
de profpérer. Vous êtes un peuple mau- 
vais calculateur , lorfque vous efpérez 
vous enrichir en réduifant les autres à 
l'indigence. Vous êtes encore un peuple 
aveugle, fi vous ne conceyvez pas que la 
puiflance d'une mation qui s'élève fur les 
ruines de toutes celles qui l’environnent 
eft un coloffe d'argile, qui étonne un 
moment & qui tombe en poufhère ». 

Je dirois enfuite au minifière Efpagnol : 


Tous les états de l’Europe font intéreffés 


à la profpérité de votre continent dans le 
Nouveau - Monde, parce que plus ces 
vaftes états feront floriffans , plus leurs 
marchandifes , leurs manufadtures au- 
ront des débouchés avantageux: mais 1l 


- 


| 
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# n'en eft pas ainf des ifles. Les puiflances j 
# qui fe font approprié la fertilité de quel- 
» ques-unes, fufifent aux befoins adtuels à 
5 & un nouveanÙ concurrent exciteroit 
» puiflamment leur jaloufie. Elles l’attaque- 
» roient erfemble ou féparément, & ne 
>» dépoferoient pas les armes fans l'avoir 
» forcé de renoncer à fes défrichemens , 
# peut-être même fans luiavoir fait éprouver 
» de plus grands malheurs. C’eft à vous à 
# juger fi ces vues font faufles, où fi vos . 


_# forces & votre courage vous permettent 


XV. 

Marche 
politiquede 
la républis 
que des Pro- 
vinces- 
Unies à fa 
naifance. 


» de braver une pareille confpiration »: 
Jamais les colonies Hollandoïfes n'auront 
rien de femblable à craindre. 
RTS Fe 

JUSQU'’A la découverte des côtes occis! 
dentales de l'Afrique, d'une route aux Indes 
par le cap de Bonne - Efpéranice ; & fur= 
tout jufqu'a la découverte de l'Amérique ; 
les peuples de l’Europe ne fe connoïffoient ; 
ne fe vifitoient guère; que par quelques 
incurfions barbares , dont le pillage étoit 
le but, & la dévaftation tout le fruit. A je 
l'exception d'un petit nombre de tyrans 
armés , qui trouvoient dans l’oppreffion des 


foibles & 
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foibles , les moyens de foutenir un luxe 
extraordinairement cher, tous les habitans 
des différens états étoient réduits à fe con- 
tenter de ce que leur fournifloient un terri- 
toire mal cultivé , une induftrie arrètée-aux 
barrières de chaque province. Les grands 
événemens qui fixent, à la fin du quinzième 
fiècle , une des plus brillantes époques de 
l'hiftoire du monde , n'opérèrent pas dans 
les mœurs une révolution aufli rapide, 
qu'on eft prompt à l'imaginer. Quelques 
villes anféatiques , quelques républiques 
d'Italie alloient, il eft vrai, chercher à 
Cadix & à Lisbonne, devenus de grands 
entrepôts, ce que les deux Indes enyoyoient 
de rare & de précieux: mais la confom- 
mation en étoit tout-a- fait bornée, par 
Pimpuiflance où. étoient les nations de le 
payer. Elles languifloient la: plupart dans 
une létharsie entière ; la plupart ignoroient 
les avantages & les reflources de leur terri- 
toire. 

Il falloit pour mettre fin à cet engourdifle- 
ment, un peuple qui, forti du néant, répandit 
la vie & la lumière dans tous les efprits, l’a- 


bondance dans tous les marchés, qui pût 
Tome FI, À à 
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offrir toutes les produétions à plus bas prix, 
échanger le fuperflu de chaque nation avec 
ce qu’elle mavoit pas; qui donnât une 
grande attivité à la circulation des denrées, 
des marchandifes, de l'argent; qui en faci- 
litant , en étendant la confommation, en- 
courageât la population , l'agriculture , tous 
les genres. d’induftrie. L'Europe dut aux 
Hollandoiïis tous ces avantages. On par- 
‘donne à l’aveugle multitude de fe borner 
à jouir, fans connoitre les fources de la 
profpérite qu’elle goûte : mais la philofo- 
phie & la politique doivent perpétuer la 
gloire des bienfaiteurs de l'humanité; fuivre, 
s'il eft pofñble , la marche de leur bien- 
faifance. | 

Lorfque les généreux habitans des Pro- 
vinces- Unies levèrent la tête au-deflus de 
la mer & de la tyrannie , ils virent qu'ils ne 
pouvoient afleoir les fondemens de leur li- 
berté , fur un fol qui ne leur offroit pas 
même les foutiens de la vie. Ils fentirent que 
le commerce, qui, pour la plupartides 
nations , n'eft qu'un intérêt accefloire, qu'un 
moyen d'accroître la mafle & le revenu des 
produétions territoriales , étoit la feuile bafe. 
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te leur exiftence. Sans terre & fans produc- 
tions , ils réfolurent de faire valoir celles 
des autres peuples ; aflurés que de là prof: 
périté umiverfelle , fortiroit leur profpérité 
parucuhère. L'événement | juftifia leur politis 
qué:, | 
_. Leur premier pas établit, entre les peus 
_ ples de l'Europe , l'échange des produ&tions 
du Nord avec celles du Midi. Bientôt toutes 
les mêrs fe couvrirent des vaifleaux de la 
Hollande. C'étoit dans fes ports que tous 
les effets commerçables venoient {e réunir ; 
c'étoit de fes ports qu'ils étoient expédiés 
pour leurs deftinations refpedtives. On régloif 
| la valeur de tout; & c'étoit avec une: mo- 
dération qui écartoit toute concurrence: 
L'ambition de donner plus de ftabilité ; plus 
d'étendue à fes entreprifes ; rendit avec le 
tems la république conquérañte. Sa domi: 
nation s'étendit fur une partie du continent 
des Indes, & fur toutes les ifles importantes 
de l'océan qui l'environne. Elle tenoit affer- 
vies’, par fes forterefles ou pat fes efcadres ; 
les côtes d'Afrique , ohelle avoit porté le 
coup-d'œil attentif & prévoyant de {on 
mtile ambition, Les feules contrées de PA: 

A& 2 
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mérique où la culture eût jetté les germes 

des vraies richefles, reconnoifloient fes 
2 ; 


2 


loix. L'immenfité de fes combinaïifons em: . 


brafloit l'univers, dont elle étoit l'ame par 


le travail & l’induftrie. Elle étoit parvenue 


_à la monarchie univerfelle du commerce. 


X VI. 
Defcription 
del’ifle Hol- 

Aandoife de 
 Curagao. 


/ 


Tel étoit l’état des Provinces - Unies, 
lorfque les Portugais, fe relevant de Ia lan- 
gueur & de l'inaétion où la tyrannie Efpa- 
gnole les avoit plongés, réuflirent à leur 
arracher en 1661 la partie du Bréfil qu’elles 
avoient conquife fur eux. Dès ce premier 
ébranlement de leur puiffance , les Hollan- 
dois auroient été chaflés entiérement du 
Nouveau - Monde, s'il ne leur füt refté 
quelques petites ifles; en particulier celle 
de Curaçao, qu’en 1634 ils avoient enlevée 
aux Caftillans quila poffédoient depuis 1527, 

Ce rocher , qui n’eft qu’à trois lieues de 
la côte de Venezuela, peut avoir dix lieues 
de long fur cinq de large. Il a un port excel 
lent, mais dont l’approche eft fort difhcile. 
Lorfqu’une fois on y eft entré , fon vañte 
baffin offre toutes fortes de commodités. Une 


 forterefle , conftruite avec intelligence , & 


conftaminent bien entretenue , fait fa défenfe, 
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. Les François, qui avoient corrompu d’a- 
vance le commandant de la place , y abor- 
dèrent en 1673 au nombre de cinq ou fx 
cens hommes. Comme la trahifon avoit été: 
découverte, & le traître puni, ils furent 
reçus par fon fuccefleur tout autrement 
‘qu'ils ne s’y attendoient. Ils fe rembarquè- 
rent avec la honte de n'avoir montré que 
leur foibleffe & l'iniquité de leurs mefures. 
Louis. XIV, dont l’orgueil fut bleflé par. 
cet imprudent échec, donna cinq ans après 
dix - huit vaifleaux de guerre & douze 
. bâtimens flibuftiers à d’Eftrées , pour effacer 
l’affront qui ternifloit à fes yeux l'éclat d'un 
règne rempli de merveilles. Cet amiral ap- 
prochoit du terme de fon expédition , lorf- 
que fon audace & fon opiniätreté firent 
échouer fa flotte à l’ifle d’Aves. Il recueilhit 
ce qu'il put des débris de fon naufrage, & 
regagna, fans avoir rien entrepris, le portde 
Breft dans un aflez grand défordre. 

Depuis cette époque , ni Curaçao , ni les 
petites ifles d'Aruba & de Bonaire qui font 
fous fes loix , n'ont été inquiétées. Aucune 
nation n'a fongé à conquérir un fol ftérile, 
qui n'offre que quelques beftiaux , quelque 
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manioc, quelques légumes propres à la nouri 
niture des efclaves, & qui ne fournit d'au 
tre production qu'un peu de coton qui puifle 
entrer dans le commerce. Saint - Euftache 


 Vaut encore moins. 


XVIE. 
Befcription 
de l'ifle Hol- 
Jandoife de 
S-Euftache. 


Cette ifle, qui n’a que deux lieues de 
long & une de large , eft formée par deux, 
montagnes qui laiflent entre elles un vallon 
aflez reflerré. Celle qiu eft à l'Ef porte les 
traces évidentes d’un ancien volcan  & eft 
creufé prefque jufqu'au niveau de la mer. 
Les bords de ce gouffre, qui a la forme-d'un 
cône renverfé, font formés de roches cale 
cinées par le feu qu'ils ont dû éprouver. 
Quelqu'abondantes ‘que foient les pluies, 
il ne fe fait jamais aucun dépôt d’eau dans cet 


entonnoir. Elle filtre, fans doute, par les 


iflues encore ouvertes du volcan, & pourra 
peut-être un jour contribuer à le rallumer» 
fi fon foyer n’eft pas éteint ou trop éloignés 
Quelques François, chaffés de Saint-Chrifs 
tophe, fe réfugièrent, en 1629, dans un lieu 
fi peu habitable , & l’abandonnèrent quelque 
tems après, peut-être parce qu'il n’y avoit. 
d’eau potable que celle qu’on ramafñloit dans 
les citernes. On ignore l'époque précife de 
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Yeur émigration: mais il eft prouvé que 
les Hollandois étoient établis dans l’ifle en 
1639. Ils en furent chaffés par les Anglois 
fur lefquels Louis XIV la reprit. Ce prince 
fit valoir {on droit de conquête dans les né- 
gociations de Breda, & réfifta aux inftances 
de la république , alors fon alliée, qui pré- 
tendoit que-cette poffeffion lui füt reftituée, 
comme lui ayant appartenu avant la guerre. 
Lorfque la fignature du traité de paix eut 
anéanti cette prétention, le monarque Fran- 
çois, dont l’orgueil écoutoit plutôt la géné- 
rofité que la juftice, crut qu'il n’étoit pas de 
{a dignité de profiter du malheur de fes amis. 
Il remit de fon propre mouvement aux Hol- 
landois leur ifle ; quoiqu'il n’ignorât pas que 
c'étoit une forterefle naturelle qui pourroit 
l'aider a la confervation de la partie de Saint- 
Chriftophe qui lui appartenoit. | 

Avant leur défaftre , ces républicains ne 
demandoient que du tabac à leur territoire. 
Après leur rétablifflement , ils plantèrent dans 
les lieux fuceptibles de culture quelques 
cannes qui ne leur ont annuellement donné 
que huit on neuf cens milliers de fucre brut. FN 

La colonie envoya bientôt quelques - uns Defcription 
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del'ifleHol- 
landoife de 
Saba. 
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de fes habitans dans uneifle voifine, connue : 
fous le nom de Saba. Il faut gravir prefque 
au fommet de ce roc efcarpé, pour y trouver 
un peu de terre. Elle eft très-propre au jar- 
dinage. Des pluies fréquentes, mais dont 
l'eau ne féjourne pas, y font croître des 
plantes d'un goût exquis, & des choux 
d'une groffeur fingulière. Une cinquantaine 
de familles Européennes , avec environ cent 


cinquante efclaves, y cultivent le coton, 


le filent , en font des bas , qu'on verid aux 
autres colonies jufqu'à dix écus la paire. H 
n'y a pas en Amérique d’auff beau fang que 
celui de Saba. Les femmes y confervent 
une fraicheur qu’on ne retrouve dans aucune 
autre des Antilles. Heureufe peuplade ! 
élevée fur un rocher entre le ciel &la mer, 
elle jouit de ces deux élémens , fans en 
craindre les orages. Elle refpire un air pur, 
vit de légumes, cultive une produ&@ion 
fimple qui hu donne l'aifance fans la ten- 
tation des richefles , s'occupe d’un travail 
moins pénible qu'utile , poflède en paix 
tous les biens de la modération, la fanté, 


Ja beauté, la liberté. C’eft-là le temple de 


la paix, d'où le fage peut contempler à 


‘ 
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loifir les erreurs &Îes pañions des hommes, 
qui vont, comme les flots de la mer, fe 
poufler & fe heurter fur les riches côtes de 
l'Amérique, dont ils fe difputent & s’arra- 
chent tour-ä-tour les dépouilles & la poffef- 
fion. C'eft de-là qu'on voit au loin les na- 
tions de l'Europe venir porter la foudre 
au milieu des gouffres de l'océan, & fous 


les ardeurs des tropiques , toujours brülantes 


des feux de l'ambition & de la cupidité , fe 
remplir d’or fans jamais s’en raffafñer ; amañler 
dans des flots de fang ces métaux , ces per- 
les, ces diamans , dont fe couvrent ceux 
qui dépouillent les peuples ; furcharger 
d'innombrables navires de ces tonneaux pré- 
cieux , d'où le luxe tire la pourpre , & où. 


l’on puife les délices, la molleffe, la cruauté, 


les vices. Le tranquille colon du rocher de 
Saba voit cet amas de folie, & file paifble- 
ment fon coton. 

Sous le même ciel eft Saint-Martin , qui a 
dix-fept ou dix-huit lieues decirconférence, 


mais moins de terrein que cette dimenfion ne partie Hol 


paroitroit l'indiquer , parce que fes baies 


font multipliées & profondes. En pouflant coife de S. 


des fables d'un cap à l’autre , l'océan a 
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formé fur les côtes beaucoup d’étangs plus 
ou moins grands, la plupart très - poiflon- 
neux. L'intérieur du pays eftrempli de hautes 
montagnes qui fe prolongent prefque par- 
tout jufqu'à la mer. Elles étoient couvertes 
de bois précieux , avant qu'on les eût dé- 
pouillées de cet ornement pour y établir des 
cultures auxquelles elles fe trouvèrent plus 
propres que les plaines & les vallées. Le 
fol eft généralement léger, pierreux, trop 
expofé a des fréquentes  fécherefles & peu 
fertile : mais le ciel eft pur & le climat d’une 
falubrité remarquable. Dans ces parages , 
_ on navigue fürement , facilement ; & la mul- 
_tiplicité, l'excellence des mouillages qu'on 
y trouve empêchent de fentir bien vivement 
la privation de ports. 
Les François & les Hollandois ahordè: 
rent, en 1638, à cette ifle déferte , les pre- 
miers au Nord & les feconds au Sud. Ils y 
vivoient en paix & féparément , lorfque 
les Efpagnols, qui étoient en guerre ouverte 
avec l’une & l’autre nation, les attaquèrent:, 
les battirent, les firent prifonniers: &r: s’étas= 
blirent à leur place. Le vainqueur ne tardæ 
”. pas à fe dégoûter d'un établiffement dont 
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la confervation lui coûtoit beaucoup , fans 
lui rapporter le moindre avantage ; & il l’a: 
bandonna , en 1648, après avoir détruit tout 
ce qu'il ne lui étoit pas pofhible d’emporter. 

Ces dévaftations n’empêchèrent pas les 
deuxpuiflances qui avoient déja fait occuper 
Saint-Martin, d'y renvoyer quelques vaga- 
bonds , auffi-tôt qu’on le fut évacué. Ces co- 
lons fe jurèrent une foi mutuelle ; & leurs 
defcendans ont été fidèles à cet engagement, 
malgré les animofités qui ont fi fouvent di- 
vifé les deux métropoles. Seulement le par- 
tage , originairement trop inésal du terri- 
toire , s’eft peu-à-peu rapproché, De dix 
mille cent quatre-vingt quarrés de terre, 
chacun de deux mulle cinq çens toifes quar+ 
rées que contient l'ifle , les François n’en 
poflèdent plus que cinq mille neuf cens 
quatre , & les Hollandois font parvenus à 
sen approprier quatre mille cent foixante- 
 feize. ds] 

La culture du tabac fut la première qu'en- 
treprirent , à Saint-Martin , les fujets de la 
courde Verfailles. Is labandonnèrent pour 
lindigo , qui fut remplacé par le coton au- 
quel on a ajouté le fucre , depuis qu'en 
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1769 il a été permis aux étrangers defs’étas 
blir dans cette partie de l’ifle: On y compte 
aétuellement dix-neuf plantations qui don- 
nent tous les ans un million pefant de fucré 
brut, d'un beau blanc, mais de peu de con- 
fiftance, & un plus grand nombre d’habita- 
tions qui produifent deux cens milliers de 
coton. Les travaux font dirigés par quatre- 
vangts familles , trente-deux Françoifes ; les 
autres Angloifes, & dont la réunion forme 
une population blanche. de trois cens cin- 
qante-une perfonnes de tout âge & de tout 
fexe. Elles’ n’ont que douze cens efclaves. 
C'eft trop peu pour l'étendue des cultures: 
mais les colons de la partie Hollandoïfe, 
propriétaires des meilleurs terreins de la 
Françoife , font dans l’ufage d'envoyer leurs 
noirs au Nord, lorfque les travaux font finis 
au Sud. Avant 1763, il n’y avoit point eu 
d'autorité révulière dans ce foible & mité- 
rable établiffement. À cette époque ; on 
Jui donna unchef qui n’a encore attiré aucun 
navigateur de la métropole, C’eft toujours 
chez leur voifin que les François vont cher- 
cher ce qui leur eft néceffaire ; c'eft à lui 
qu'ils livrent toujours leurs produétions. 


DES DEUX INDES. … 38: 
NEA colonie Hollandoife eft habitée par fix 
cens trente-neuf blancs & trois mille cinq 
cens dix-huit noirs , occupés à exploiter 
trénte-deux fucreries qui produifent ordi- 
nairement feize cens milliers de fucre, & 
à faire croître cent trente milliers de coton. 
Ce revenu trop modique eft grofüi par celui 
que donne un étang falé , dans les années qui 
ne font pas exceflivement pluviéufes. Dès 
l'aurore, des efclaves s’embarquent fur des 
bateaux plats : ils ramaflent pendant la jour- 
née le fel qui eft fur la fuperficie de l’eau & 
regagnent vers la nuit le rivage, pour y re- 
prendre le lendemain une occupation qui ne 
peut être continuée que durant les mois de 
juin , de juillet & d'août. Les ifles voifines 
achètent quelques foibles parties de cette 
produétion , dont la valeur totale peut s’é- 
lever à cent mille écus : mais elle eft prin- 
cipalement livrée aux provinces de l’Amé- 
rique Septentrionale , qui enlèvent auffi le 
rum & le fucre de la colonie , tandis que le 
coton eft livré aux navigateurs de la Grande- 
Bretagne. [lne refte rien ou prefque rien pour 
Jes négocians fi a@ifs de la république; & il 
faut en dire la railon, 
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 L'établiffement de Saint-Martin, quoiquë 
Hollandois , n’eft pas habité par des Hollan: 
dois. À peine y voit-on cinq ou fix familles 
de cette nation , qui ont même une efpèce 
de honte d'en être. Tout le refte eft An: 
glois : les hommes , la langue , les ufagés. 
Le préjugé a été poufé fi loin, que les 
femmes vont fouvent faire leurs couches à 
Angrille , ifle Britannique qui n’eft éloignée 
que de deux lieues, afin que leurs enfans 
ne foient pas privés d'une origine regardée, 
dans le pays , comme la feule illuftre. 

XX. : Le domaine des Provinces - Unies ; dans 
Lt le grand archipel de l'Amérique , ne pré: 
landeretire fente tien de curieux ni d'intéreflant, ati 
are premier coup - d'œil. Des pofleflions qué 
commerce. fourmiflent à peine la cargaifon de fix äfept 
petits bâtimens , ne paroiflent dignes d'au- 
cune attention. Aufli l'oubli le plus pro 
fond feroit -il leur partage, f. quelques-unes 
de cesifles qui ne font rien comme agricoles, 
n'étoient beaucoup comme commerçantes. 

Nous voulons parler de Saint - Euftache & 
de Curaçao. | | 
Le defir de former des liafons interlo= 
pes avec les provinces Efpagnoles du Not 
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Yeau-Monde, décidalaconquête de Curaçao. 
Bientôt on y vit arriver un grand nombre de 
navires Hollandois. Forts & bien armés, 1is 
étoient montés par des hommes choifis dont 
la bravoure étoit fouténue d’un vif intérêt 
Chacun d'eux avoit dans la cargaifon une 
part plus ou moins confidérable qu'il étoit 
déterminé à défendre au prix de fon fang 
contre les attaques des garde-côtes. 

Les Efpagnols n’attendoient pas toujours 
les fraudeurs. Souvent ils venolent eux- 
mêmes échanger dans un entrepôt conf- 
tamment bien approvifñonné leur or, leur 
argent, leur quinquina, leur cacao, leur ta- 
bac , leurs cuirs, leurs beftiaux, contre 
des nègres, des toiles, des foieries , des 
étofies des Indes , des épiceries, du ‘vif- 
argent, des ouvrages de fer ou d'acier. C’étoit 
une réciprocité de befoins, de fecouts, de 
travaux & de courfes entre deux nations ri= 
_ Wales & avides de richeffes. 

L'établiflement de la compagme de Ca- 
raque & la fubfitution des vaifleaux de 
regiftre aux galions, ont beaucoup rallenti 
cette communication : mais les liaifons 
qu'on a formées avec le fud de la colonié 


ll 
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Françoife de Saint-Domingue ont un .peu 
diminué le vuide. Tout fe ranime , lorfque 
les deux cotironnes font précipitées par 
leur ambition ou par l'ambition de leurs 
rivaux dans les, horreurs des guerres. En 
pleine paix même, la république reçoit 
tous les ans de Curaçao une douzaine de 
navires chargés d’un fucre , d'un café, d’un 
coton, d’un indigo, d’un tabac & de cuirs 
qu’un fol étranger a vu croître. | 
Tout ce qui entre à Curaçao paie in- 
différemment un pour cent pour le droit 
du port. Les marchandifes expédiées de 


Hollande ne font jamais taxées davantage. | 


Celles qui viennent des autres ports de l'Eu- 
rope, paient de plus neuf pour cent. Le 
_ café étranger eft aflujetti au même droit en 
faveur de celui de Surinam. Les autres den- 
rées d'Amérique ne doivent que trois pour 
cent, mais avec l'obligation d’être portées 
direétement dans quelqu'une des rades de 
la république. 

Saint-Euftache étoit aflujetti autrefois aux 


mêmes impofitions que Curaçao ; & cepen- 


- dant il fit la plus grande partie du commerce 
de la Guadeloupe & de la Martinique , tont 


Be 
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le tems que ces établiflèmens Po fu- 
rent aflervis au joug odieux. du monopole. 
Cette a@ion diminua à mefure que le peuplé 
propriétaire de ces ifles fe formoit aux bons 
principes, qu'il étendoit fa navigation. Le 
port franc de Saint: Thomas enlevoit même 
aux Hollandois le peu qui leur étoit refté 
d’affaires, lorfqu'on prit enfin en 1756, le 
parti d’anéantir la plupart des droits établis; 
Depuis ce changement néceflaire ; Saint- 
Euftache eft ; durant les divifions des mi- 
niftères de Londres & de Verfailles , l'en: 
trepôt de prefque toutes les denrées des 
colonies Francoifes du Vent ; le magañn 
général de leur äpprovifionnement. Mais 
les fujets des Provinces < Unies n’entre- 
tiennent pas feuls ce grand mouvement: 
L'anglois & le François {e réuniflent dans la 
rade de cette ifle pour y conclure, à Pabri 
de fa neutralité ; des marchés trèsimportans: 
Un pañle-port qui coûte moins de trois cens Î. 
. couvreces liafons. Il eft accordé, fans qu'on 
s'informe quel pays a vu naître celui qui 
le demande. De cette grande liberté naiffent 
des opérations fans nombre & d’une combi= 
maifon fingulière. C'eft-ainfi que le coms 
Tome FL B b 
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merce a trouvé l’art d’endormir & de trom- 
per la difcorde. 

La fin des hoftilités ne fait pas rentrer 
dans le néant Saint - Euftache. Il envoie 
encore tous les ans aux Provinces - Unies 
vingt-cinq ou trente bâtimens chargés des 
produ&tions des ifles Efpagnoles , Danoïfes 
& fur-tout Françoifes, qu'il paie avec les 
marchandifes des deux hémifphères ou en 
lettres-de-change fur l’Europe. 

Tant d'opérations ont réunia Saint - Eufta- 
che fix nulle blancs de diverfes nations, 
cinq cens nègres ou mulâtres libres & huit 
mille efclaves. Un gouverneur , aidé d’un 
confeil fans lequel rien d'important ne peut 
être décidé, régit, fous l'autorité de la com- 
pagnie des Indes Occidentales , ce fingulier 
établiffement , ainf que ceux de Saba & de 
Saint-Martin. Il fait fa réfidence auprès d’un 
mouillage très-dangereux, & le feul cepen- 
dant de l’ifle où les navires puiflent débar- 
quer, piuiflent recevoir leurs cargaifons. 
Cette mauvaife rade eft protégée par un 
petit fort & par une garnifon de cinquante 
hommes. Si elle étoit défendue avec vigueur 
& intelligence , l'ennemi le plus audacieux 
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y tenteroit vraifemblablement fans fuccès 


une defcente. Fût- elle opérée , l’affaillant 


auroit encore des difiicultés prefque in{ur- 
montables à vaincre pour gravir de la ville 
baffe où font les magañns à la ville haute où 
fe réunit , durant la nuit , la population en- 
tière. | 

Cependant le Hollandois, égalebentiir in= 
ventif dans le moyens de faire tourner à 
fon avantage le bien & le mal d'autrui , n’eft 
pas uniquement réduit , dans le Nouveau- 
Monde , aux profits pañlagers d'un com- 
“erce précaire. La république poffède & cul- 
tive, dans le continent, un grand terrein 
dans le pays connu fous le nom de Guyane. 

C'eft une vafte contrée , baignée à l’eft 
par la mer , au fud par l’'Amazone , au nord 
par l’Orenoque, & à l'oueft par Rio-Negro 
qui joint ces deux fleuves les plus grands de 
l'Amérique Méridionale. 

Cette ifle fingulière offre trois particu- 
larités remarquables. Les différentes efpèces 
de terre n’y font pas rangées | comme 
ailleurs, par couches, mais mêlées au ha- 
fard, fans aucun ordre. Dans les collines 
correfpondantes , les angles faillans des unes 
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-ne répondent pas aux angles rentrans des au= 
tres. Les corps qu’on a pris généralement 


pour des cailloux ne font que des mor-. 
ceaux de lave qui commencent à fe décom- … 


poterie | 

Il fuit de ces obfervations, qu'il eft arrivé 
des révolutions dans cette partie du globe 
& qu'elles ont été l'ouvrage des feux fou- 
terreins, aujourd’hui éteints : que l’ambra- 
fement a été général ; car on voit par-tout 
des mafles remplies de fcories de fer ; & 
l’on ne trouve nulle part des pierres calcai- 
res, qui vraifemblablement auront été toutes 


calcinées : que l'explofion a dû être très. 


confidérable & a produit un grand affaifle- 


ment, puifqu'on ne rencontre ailleurs des 


volcans que fur les plus hautes montagnes, 
& que le feul dont on ait apperçu l’enton- 
noir dans ces régions , n’a guère que cent 
pieds.d’élévation au - deflus du niveau de la 
mer. 

A l'époque de ces grands accidens de 
la nature, tout aura été bouleverfé. Les 
campagnes feront reftées entiérement dé- 
couvertes , alternativement expofées à l’ac- 
tion des torrens de pluie , à l'action d'une 
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chaleur exceflive. Dans cet état d’altera- 
tion, 1lfe fera écoulé bien des fiècles, avant : 
que le fol foit redevenu propre a nourrir des 
plantes & fucceflivement des arbres. On rif- 
queroit cependant de s’égarer , en éloïgnant 
exceflivement la révolution, Le peu de terre 
végétale qu'on trouve dans la Guyane, quot- 
que la décompofition des arbres y en forme 
continuellement , dépoferoit d'une manière 
viétorieufe contre une antiquité fort ré- 
culée. 
Dans Fintérieur du pays:, le fol eft donc 
& fera long-tems ingrat. Les terres hautes, 
c'eft-a-dire celles qui ne font pas fubmergées 
ou marécageufes , ne font le plus fouvent 
qu'un mêlange confus de glaife & de craie, 
où ne peuvent croître que le manioc, les. 
1gnames,, les patates, quelquesautres plantes 
quinepivotent pas : encore pourriflent -elles 
trop communément , dans la faifon des 
grandes pluies , parce que les eaux ne peu- 
vent pas filtrer. Dans les terres même qu'on 
eft réduit à regarder comme bonnes, les 
çafiers , les cacaotiers | les cotonniers, 
tous: les arbres utiles n’ont qu'une durée 
fort courte & infufffante pour récompenfer 
Bb 3 
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les travaux du cultivateur. Tel eft, prefque 
fans exception, l'intérieur de la Guyane. 

Ses rives préfentent un autre fpeétacle. 
Les nombreufes rivières qui, de ce vafte 
efpace , fe précipitent dans l'océan, dépo- 
fent fans cefle fur leurs bords & fur la côte 
entière une multitude prodigieufe de graines 
qui serment dans la vafe & produifent en 
moins de dix ans des arbres de haute-futaie , 
connus fous le nom de paletuviers. Ces 
grands végétaux, que de profondes racines 
attachent à leur bafe , occupent tout ‘Vef- 
pace où le flux fe fait fentir. Ils y forment 
de vaftes forêts couvertes de quatre ou 
cinq pieds d’eau durant le flot, & après'qu'l 
s'eft retiré, d’une vafe molle & inaccefhble. 

Sur la côte, ce fpeétacle unique , peut- 
être dans le globe , varie toutes les’années. 
Dans les endroits oles courans jettent & 
accumulent des fables, le paletuvier périt 
très - rapidement, & les forèts emportées 
par les ondes difparoiflent. Ces révolu- 
tions font moins fréquentes aux bords des 
rivières, ou les fabies entraînés des mon- 
tagnes durant les orages, font pouflés au 
large par là rapidité des eaux. 
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Les révolutions font les mêmes fur la 


côte de quatre cens lieues qui s'étend depuis 


l'Amazone jufqu'’à l'Orenoque. Par - tout fe 
préfente fur le rivage, un rideau de pale. 
tuviers , alternativement détruit & renou- 
vellé par la vafe & par le fable. Derrière 
ce rideau, à quatre ou cinq cens pas, font 
des favanes noyées par les eaux pluviales 
qui n’ont point d'écoulement ; & ces fa- 
_vanes fe prolongent toujours latéralement 
au rivage , dans une profondeur plus ou 
moins confidérable, felon fl’éloignement où 
le rapprochement des montagnes. 

Depuis l’origine des chofes, ces immen- 
{es marais n'étoient peuplés que de reptiles. 
Le génie de l'homme , vainqueur d’une nature 
ingrate & rebelle a changé leur deftina- 
tion primitive. C’eft au milieu de ces eaux 
croupiffantes , infeêtes & bourbeufes que la 
liberté a formé trois établiflemens utiles, 
dont Surinam eft le principal. 

Les bordsincultes de ce grand fleuve reçu- 
rent, en 1634, une foixantaine d'Anglois 
qui, autant qu’on peut le conjeéturer, n'y 
reftèrent que le tems néceffaire pourrecueillit 
le tabac qu'ils avoient femé à ieur arrivée. 
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Six ans après fe montrèrent dans ce lier 
abandonné quelques-uns de ces François 
que leur inquiétude poufloit alors dans tous … 
les climats , &'queileur légéreté empêchoit 
de fe fixer dans la plupart. Ils maffacrèrent: 
les naturels du pays commencèrent la conf: 
truétion d'un fort & difparurent. 

Leur retraite ramena en 1650 la nation 
qui la pr remière-avoit porté fes regards für 
cette partie fi long-teins négligée du nouvel 
hémifphère. La colonie avoit formé qua: 
rante ou cinquante fucreries , lorfqu'en 1667 


elle fut attaquée & prife par les Hollandois , 


qui-furent maintenus dans leur conquête 
par le traité de Breda. 

La Zélande prétendit exclufivement au 
domaine utile de cette: acquifition , parce 
que c'étoient fes vaifleaux & fes troupes 
qui l'avoient faite. Les autres proVincés/qui 
avoient partagé les frais de Fexpédition , 
vyouloient que ce fût un bien commun. Cette 
difcufion aierifloit depuis trop long - tems 
les efprits , lorfqu'on arrèta enfin en1682, 
que. Surinam feroit abandonné à: la com- 
pagnie des Indes Occidentales , mais à 
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condition qu &Hs paleroit aux Zélandoïs. 
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$72,000 livres; que fon commerce fe bor- 


neroit à la vente des efclaves, & que le 
pays feroit ouvert à tous les fujets, à Fois 


les navigateurs de la république. 


Quoique ce grand corps eût encore l'i- 
magination remplie de fes anciennes prof- 


pérités , il ne tarda pas à comprendre que 


les dépenfesnéceflaires pourmettre une con- 


trée immenfe en valeur, étoient au-deflus de 
fes forces énervées. [Il céda l’année fuivante 
un tiers de fon droit à la ville d’Amfterdam, 
8 un tiers à un riche citoyen nommé Van- 
Aarflen, à un prix proportionné à celui 
que lui-même 1l avoit payé. Cet arrange- 
ment bizarre dura jufqu’en 1772, époque & 
laquelle les defcendans de ce particulier 
vendirent pour 1,540,000 livres leur pro- 
priété aux deux autres membres de l'aflo- 
ciation. 


La fociété trouva Surinam plongé dans 


tous les défordres que produit néceflaire- 
ment une longue anarchie. Son repréfentant 


voulut établi: quelque police, quelque ju£- 


tice. Il fut accufé de tyrannie auprès des 


états-pénéraux , & mafflacré en 1688 par les 


troupes, 
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L'année fuivante, la colonie fut attaquée 
par les François que commandoit du Cañte. 
L'habileté du chef & les efforts des braves 
aventuriers qui le fuivoient , fe trouvèrent 
impuiffans contre un établiffement où les 
troubles civils $ militaires avoïient mis en 
fermentation des efprits qu'un péril immi- 
nent venoit de réunir. Le Malouin Caflard 
fut plus heureux en 1712. Il mit Surinam 
à contribution, & emporta 1,370,160 livres 
en fucre ou en lettres-de-change. Ce défaftre 
d'autant plus inattendu qu'il arrivoit dans 
un tems où les armes de la république étoient 
par-tout ailleurs trromphantes , accabla les 
planteurs réduits à donner le dixième de 
leurs capitaux. 

On accufa la fociété d’avoir négligé É 
foin des fortifications , de m'avoir employé 
pour leur défenfe que peu de troupes & des 
troupes mal difciplinées. Les plaintes s'éten-, 
dirent bientôt à des objets plus graves. Chaque 
jour voyoit fe multiplier les raifons ou les 
prétextes de mécontentement. Les états gé- 
néraux fatigués de toutes ces conteftations, 
chargèrent le ftadhouder de les terminer 
de la manière qui lui paroiïtroit Ja plus 
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convenable. Ce premier magiftrat n’avoit 
‘pas encore réuffi à rapprocher les cœurs, 
lorfqu'il fallut s'occuper du falut de la co- 
lonie. | 

Les Anglois s'étoient à peine fixés fur 
les rives du Surinam, que plufieurs de leurs 
efclaves fe réfugièrent dans l’intérieur des 
terres. La défertion augmenta encore fous 
la domination Hollandoife , parce qu'on 
exigea des travaux plus fwvis , que la quan- 
tité des fubfiftances diminua, & que des 
peines plus atroces furent infligées. Ces fu- 
gitifs fe virent avec le tems en aflez grand 
nombre pour former des peuplades. Ils for- 
toient par bandes de leurs afyles, pour fe 
procurer des vivres, des armes, des inftru- 
mens d'agriculture , & amenoient avec eux 
les nègres qui vouloient les fuivre. On fit 
quelques tentatives pour arrêter, ces incur- 
fions. Toutes furent inutiles & devoient 
l'être. Des foldats amollis , des officiers fans 
talent & fans honneur avoient une répu- 
gnance infurmontable pour une guerre où 
il falloit pañler des marais profonds, d'é- 
pales forêts pour joindre un ennemi auda- 
cieux & implaçable. 
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Lerdanger devint à la fin f preffant ‘que 
la république crut devoir envoyer en 1749, 
en 1772, & en 1774 , quelques-uns de. fes 
meilleurs bataillons au fecours de la colo- 
nie. Tout ce que ces ‘braves gens arrivés 
d'Europe ont pu effeétuer ; après descom- 
bats multipliés & fanglans , a été de pro- 
curer quelque tranquillité à des cultivateurs 
qui fe ‘voyoient tous les jours à la veille 
d'être ‘runés, ou égorgés. Il a fallu recon- 
noiître fucceffivement l'indépendance de plu- 
fieurs hordes nombreufes ; mais fans com- 
mumcation entre elles ; & féparées par des. 
intervalles confidérables. On leur doïtrdes 
préfens annuels, & l’on s'eft engagé à les 
faire jouir de tous les avantages d'uncom- 
merce libre. Ces nouvelles nations ne-fe 
font obligées de leur côté : qu’à fecouxit 
leur alhé, s'il en eft befoin, & à luiremettre 
tout efclave quiviendroit fe réfugier fur 
leur territoire. Pour donner la fanétion à 
ces différens traités , les plénipotentiures : 
des: parties -contrattantes fe font fait faire 
une indifion au bras. Le fang qui en a coulé 
a été reçu dans des vafes remplis d'eaur& 
de terre. Cette mixtion.révoltante  allété 


h 
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bue, des deux côtés, en figne de fidélité. 
S'ils fe fuflent refufés à cet excès d'humi- 
liation , jamais des maîtres opprefleurs n’au- 
roient obtenu la paix de leurs anciens ef 
claves. 

Après tant d’événemens fàcheux, la co- 
lonie s’eft trouvée plus floriffante qu’on n'au- 
roit pu l’efpérer. Les caufes de cette furpre- 


nante profpérité doivent être curieufes & 


intéreflantes. 

Les premiers Européens qui fe fixèrent 
fur cette région barbare , établirent d'abord 
leurs cultures fur des hauteurs qui fe trou- 
.vèrent généralement ftériles. On ne tarda 
pas à foupçonner que les feis en avoient été 


détachés par les torrens , & que c'étoit de. 


ces couches fucceflives d’un excellent Hmon 
qu'avoient été compofées les terres bafles. 
‘Quelques expériences heureufes confirmè- 
rent cette conjeéture judicieufe, & l’on ré- 
{olut de mettre à profit une fi grande décou- 
verte. La chofe n’étoit pas aifée ; mais la 
pafhon du fuccès furmonta tous les obfta- 
<les. 

Ces vaftes plaines font inondées par les 
fleuves qui les arrofent, mais ne le font 
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pas toute l’année. Dans la faifon même des 
débordemens , les eaux ne s’y répandent 
que peu avant, que peu après la pleinemer. 
Pendant le reflux , les rivières fe retirent 
infenfiblement , & fe trouvent fouvent au 
moment de la baffle mer plufeurs pieds au- 
deffous du fol qu’elles couvroient fix heures 
auparavant. | 

C’eft lorfque les pluies ne font pas abon- 
dantes, & que les rivières font bafles, 
qu'il faut s'occuper des defléchemens. Cette 
“faifon commence en août & finit avec le 
mois de décembre. Durant ce période , l’ef- 
pace qui doit être mis à l'abri des inon- 
dations , eft enveloppé d’une digue fuflifante 
pour repouffer les eaux. Il eft rare qu’on lui 
donne plus de trois pieds d'élévation, parce 
qu'il n’eft pas ordinaire qu’on choififle un 
terrein fubmeroé de plus de deux piedspour 
établir une plantation. 

À un des coins de [a digue , formée avec 
la terre du foflé qu'on creufe , eft une ma- 
chine hydraulique entiérement ouverte d'un 
côté, taillée de l'autre en bec de flûte, & : 
garnie d'une porte que l'impulfion des eaux 
ouvre de bas en haut, & qui retombe parfon 
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propre poids. Lorfque le mouvement de 
l'océan fait enfler les ondes , les rivières 
_pèfent fur cette porte, & la ferment de 
manière que les eaux extérieures n’y fau- 
roient entrer. Lorfqu'aucontraireles rivières | 
font bafles , les eaux intérieures & pluvia- 
les, sily en a, la foulèvent & s’écoulent 
facilement. 

Dans l’intérieur de la digue, font prati- 
quées de diftance en diftance, quelques foi- 
bles rigoles. Elles aboutiflent toutes à un 
foffé , qui entoure la plantation. Cette pré- 
caution fert à exhauffer le fol, & à lui ôter 
la furabondance d'humidité qui pourroit Iui 
refter. | 

Les travaux d’un an doivent fuffire pour 
envelopper le terre qu'on a choïfi. Il eft 
défriché dans la feconde année , & pourroit 
être cultivé au commencement de la troi- 
fième , s'il n’était abfolument néceflaire de 
le laiffer aflez long-tems expofé à l'influence 
de l’eau douce pour atténuer l'action des fels 
marins. Cette obligation éloigne plus qu'on 
ne voudroit les récoltes : mais l'abondance 
dédommage du retard. 

Le cafier généralement placé fur des cô- 
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teaux dans les autres colonies, laiffe plutôf 
ou plus tard un vuide quine peut être rempli , 
ni par un nouveau cafier ; ni par aucune 
autre plante, parce que les orages ont fuce- 
ceffivement dépouillé ce fol de tout ce qui 
le rendoit fertile, 1} n'en eft pas ainfi à Suri- 
nam. Cet arbre précieux n’y conferve,, il eft 
vrai, fa vigueur qu'environ vingt ans: mais 
de jeunes plants ‘mis dans l'intervalle dès: 
anciens , & deftinés à les remplacer, empé- 
chent le cultivateur de fe reflentir de cette 
décadence prématurée. De-là vient qu'il 
n’y a jamais d'interruption dans les récoltes. 
Elles font même plus abondantes que dans 
les autres établiflemens. | 
. La difpofition d'une fucrerie dans ces fin 
oguliers marais, a cela de particulier, que le 
terrein eft coupé par plufieurs petits canaux 
deftinés au tranfport des cannes. Ils abou- 
tiflent tous au grand canal qui , par une 
de fes iflues , reçoit les eaux lorfqu'elles 
montent, & par l'autre fait tourner un moulin 
lorfqu’elles baflent. Dans ces plantations, 
la première produ@ion n'eft pas de bonne 
qualité : mais le tems lui donne, ou peu s'en 
faut, ce qui lui manquoit de perfeétion. On 
peut 


bye. DES-DEUX INDES.\ ‘4OI 
peut attendre moins impatiemment ce fuccès | 
dans une région où les cannes à leur cin- 
quième , à leur fixième rejetton donnent au- | 
tant de fucre qu'on en obtient ailleurs des 
cannes nouvellement plantées. Un des prin- 
çipes de cette fécondité doit être la facilité 

‘qu'ont les colons d’entourer d'eau leurs ha- 
_bitations, durant Ja faifon fèche. L’humidité 
habituelle que cette méthode entretient dans 
lesterres, paroit préférable aux atrofemens 
qu'on pratique avec de grands frais ailleurs, 
#& que même on ne peut Ras fe procurer 
par-tout. 

_ Pepuis que les Hollandois ont réuffi:à 
dompter l'océan dans le Nouveau - Monde 
comme dans l’ancien, leurs cultures orit 
profpéré. Ils les ont poufiées à vingt lieues 
de la mer, & donné à leurs plantations un 
agrément & des commodités qu'on n'apper- 
çoit pas dans les pofiefions Angloifes ou 
Françoifes les plus floriffantes. Ce font par- 
tout des bâtimens fpacieux & bien-difpofés , 
des terrafles parfaitement allignées, des po- 


tagers d’une propreté exquife , des vergers 


délicieux , des allées plantées avec fÿmmé- 
trie. On ne voit pas fans émotion tant de 
Tome FI. G c 
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| merveilles opérées en moins d’un fièele dans 

des bourbiers originairement désoûtans & 
mal-fains. Mais une raifon févère vient tem. 
pérer l'excès de l'enchantement. Les Capis 
taux occupés par ces fuperfluités , feroient 
plus fagement employés à la multiplication 
des produétions vénales. xd tia tt 

Un des moyens qui ont le plus encouragé 

les travaux & l’efpèce de luxe qu'on s'eft 
permis, a été la facilité extrème que les’co= 
lons ont trouvée à fe procurer des fonds. Ils 
ont obtenu à cinq ou fix pour cent tout l’ar- 
gent qu'ils pouvoient employer : mais fous 
la condition formelle que leurs plantations 
refteroient hypothéquées à leur créancier; 
 & que jufqu'à ce qu’on l’eût entiérement 
payé, ils feroient obligés de Ini livrer la 
totalité de leurs produétions au prix courant 
de la colonie. 

XXIV. Avec ces fecours, il s'eft formé fur les 
vie bords du Surinam, du Commawine, des 
nie de Suri- rivières de Cottica & de Perica quatre cens 
nam & l'é- trente plantations. En 1775, elles donnèrent, 

pue vinot-quatre millions trois cens vingt mille 
livres pefant de fucre brut, qui en Hollande 
furent vendues 8,333,400 livres; quinze mie 


» 
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Lions trois cens quatre-vingt-fept mille livres 
pefant de café, qui furent vendues 8,580,034 
livres ; neuf cens foixante-dix mille li- 
vres pefant de coton , qui furent vendues 
2,372,255. livres ; fept cens quatre-virgt- 
dix mille huit cens cinquante-quatre livres 
pefant de cacao , qui furent vendues 616,350 
livres ; cent cinquante-deux mille huit cens 
quarante- quatre livres pefant de bois de 
couleur qui furent vendues 14,788 liv. Ces 
produétions quiréunies rendirent 19,917,747 
livres furent portées dans les rades de la ré- 
publique par foixante-dix navires, Le nombre 
de ces bâtimens fe feroit accru , fi les cr.q 
’cens foixante mille gallons de firop , fi'ies 
cent foixante-fix mille gallons de rum livrés 
à l'Amérique Septentrionale avoient pris la 
route-de l'Europe. Il augmentera, fi le tabac, 
dont on a commencé à s'occuper, a le fu cès 
qu'on-en efpère. 

. Les travaux réunis de cet établiffement 
occupoient en 177$ foixante mille efclaves 
de tout âge. & de tout fexe. Ils obéifloie: € 
à deux mille huit cens vingt-quatre maîtres, 
fans-compter les femmes & les enfans. Les 
blançs étoient de divers pays, de feêtes dis 
GC 2 
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verfes. Tels font les progrès de l'efprit'de 
commerce , qu'il fait taire tous les préjugés 
de nation ou de religion devant l'intérêt gé- 
néral qui doit lier les hommes. Qu'eft -ce 
que ces vaines dénominations de Juifs & de 
Chrétiens ,; de François où de Hollandois # 
Malheureux habitans d’une terre fi pénible # 
cultiver, n'êtes-vous pas frères ? Pourquoi 
donc vous chafler d’un monde où vous 
n'avez qu'un jour à vivre ? Et quelle vie 
encore que celle dont vous avez la folle 
cruauté de vous difputer la jouiffance ! Tous 
les élémens , le ciel & la terre, n’ont-ils pas 
aflez fait contre vous, fans ajouter à tous 


les fléaux dont la nature vous environne, 


l'abus du peu de force qu'elle vous laifle 
pour y réfifter ? 

. Paramabiro , chef-lieu de la colonie, ef 
une petite ville agréablement fituée. Les 
maifons y font jolies & commodes, quoique 
conftruites feulement de bois fur des bri- 
ques apportées d'Europe. Son port éloigné 


de cinq lieues de la mer, laife peu de chofe 


a defirer. Il reçoit tous les navires expédiés 
de la métropole pour l’extration des denrées. 
La fociété à laquelle appartient ce grand 
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établiflement , eft chargée des dépenfes pu- 
bliques. Le fouverain l'a mife en état de 
remplir cette obligation, en lui permettant 
de lever quelques taxes qu'on ne peut aug- 
menter fans le confentement de l’état & des 
habitans. Une capitation de cent fols fur tout 
adulte libre ou efclave, & de foixante fur 

chaque enfant , étoit autrefois la plus forte 
de ces contributions. En 1776 , elle à été 
convertie en une autre moins avilifflante de 
fix pour cent fur les produétions du pays , 
fur les bénéfices du commerce, fur les ‘gages 
des différens emplois. Cependant on n’a pas 
difcontinué de payer deux & demi pour cent 
fur les denrées qui fortoient de la colonie, 

un & demi pour cent pour celles qui y en- 
troient. Ces impôts réunis fufifent à peine 
pour le grand objet auquel ils font deftinés; 
&c rarement refte-t-1l quelque bénéfice pour 
la fociété. ; 

Indépendamment des taxes levées pour la 
compagme , il en eft une aflez confidérable 
fur les produétions de la colonie que les ci- 
toyens font convenus d'établir eux-mêmes 
pour leurs différens befoins, & fpécialsement 
pour lafolde de trois cens nègres affranchis 
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A4 


deflinés à garantir les cultures des incurfions 
des nègres fuoitifs, 


Malgré tant d'impofitions , mate l'oblie 
gation de payer l'intérêt de 77,000,000 live 


da colonie étoit floriffante dans le tems oùt 


+8. A 
Fondation 
de 14 colo- 
tie de Ber- 
“biche. Ses 
malheurs 
pañlés. Sa 
niifère aç- 
tuelle, 


fes produétions avoient un débit für & avan: 
tageux. Mais lorfque le café a perdu dans le 
commerce la moitié de fon ancien prix, tout 
eft tombé dans un défordre extrème. Ee 


débiteur devenu infolvable , s’eft vu chaffer 


de fa plantation. Le créancier, même le plus 
impitoyable , n’a pas retrouvé fes capitaux. 
L'un & l'autre ont été ruinés. Les cœurs 
font encore aigris , les efprits font abattus:; 
& 11 eft difficile de prévoir à quelle époque 
renaîtront la concorde :& l'aétivité: Voyons: 
quel a été, dans cette fatale crife , le fort 
de Berbiche. | 

Cet établiflement borné à left par la ri- 
vière de Corentin, & à l’oueft par le terri- 
toire de Demerary, n’occupe que dix lieues 
de côte. Dans l'intérieur du pays, rien ne 
l’arrèteroit jufqu’: à la partie des, Cordelières 
connue fous le nom de montagnes Bleues. 


Le grand fleuve qui lui a donné fon nomeme 


barraffé à fon embouchure par un bancnde 


l 
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boue & de fable, n'a d'abord que quatorze 
ou quinze pieds de profondeur: mais il en 
acquiert bientôt quarante ; & l’on en trouve 
da navigation facile jufqu'à trente-fix lieues 
de la mer, terme des plantations les plus 
éloignées. | 

L'an 1626 vit jetter les. premiers fonde 
mens de la colonie. Comme on la formoit 
fur une région comprife dans l’oétroi de la 
compagnie des Indes Occidentales, ce corps, 
alors puiffant & très - protégé, fe réferva 
quelques droits & d’une manière plus parti- 
culière la vente exclufive des efclaves. La 
culture du fucre & du rocou , dont on s’oc- 
cupoituniquement, n’avoit pas fait de grands 
progrès, lorfqu'en 1689 quelques aventu- 
riers François ravagèrent le pays, & n’en for 
tirent qu'après s'être fait promettre 44,000, 
qui ne furent jamais payées. Des François 
firent encore , en 1712, une invafñion dans 
la colonie. Afin d'échapper au pillage & 
pour être débarraflés deces étrangers, les 
habitans s’engagérent à donner 660,000 liv. 
Les noirs , le fucre , les provifions qu’on 
livra montèrent à 28,654 livres 4 fols. Le 
refte devoit être acquitté en Europe par les, 
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| propriétaires des habitations , tous dela 
prôvince de Zelande. Soit impuiflance y 
foit raifon, ils fe refufèrent à un engage, 
ent pris fans leur aveu. Trois riches parti 
Culiers d'Amfterdam remplirent cette obli- 
gation & devinrent [en maitres de Bet= 
biche. pre 
Leur conduite fut fage & mefurée. Tls ré- 
fablirent les anciennes plantations ; ils in= 
troduifirent un meilleuf efprit parmi ceux 
qui les exploitoient; ils ajoutèrent la cul: 
ture du cacao à celles qui étoïent déja con- 
nues : mais leurs capitaux ne fufhfoient pas. 
pour élever la colonie au degré de profpérité | 
dont elle paroïfloit fufceptible. 7,040,000 1: 
fürentjugées néceflaires pour ce grand objèts. 
& il fut créé feize cens aétions de 4400 Liv: 
chacune. On n’en put placer que neufééens. 
quarante & une, fur lefquelles même les 
acquéreurs ne fournirent que 42 pour cent. 
Ainf le nouveau capital fe trouva réduit à 
1,573,352 livres, dont il fallut 1,320,000 1. 
à l’ancienne fociété qui cédoit toutes fes. 
propriétés ; de forte qu'il ne refta en argent 
que 273,352 hvres. 

Cétoit bien peu pour la fin qu'on s'é- 
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toit propofée. Les intéreffés en étoient eux- 
mêmes fi convaincus, qu’en 1730 ils deman- 
dèrent que tout fujet de l’état fût autorifé à 
naviguer & à s'établir à Berbiche, à con- 
ditionqu'il paieroit en Amérique 6 Liv. de ca- 
pitation pour chaque blanc & pour chaque 
noir qu'il placeroit fur fon habitation ; 55 Liv. 
par plantation pour la contribution ecclé- 
faflique ; deux & deini pour centpourtoutes 
les marchandifes qui entreroient dans la co- 
lonie ou pour les denrées qui en fortiroiïent ; 
& en Europe 3 liv. par tonneau de tout ce 
qu'il tiretoit des ports de la république, 
‘& 3 Liv. par tonneau de tout ce qu'il y en- 
verroit. Moyennhant ces redevances, la fo- 
ciété s'engageoit à faire toutes les dépenfes 
que le gouvernement , la défenfe ;, la police 
& la juftice de cet établiflement exigeroient. 
Les états -généraux jugèrent ce plan utile; 
& ils lui donnèrent la fanétion des loix par 
un décret du 6 décembre 1732. 

Une fermentation affez vive fut l’heureufe 
fuite de ce nouvel ordre de chofes. Tout 
profpéroit , lorfqu'en 1756; les blancs & 
les blancs feulement furent attaqués d’une 
épidémie qui dura fept ans & en fit périr le 
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_ plus grand nombre. L'état de foibleffe où 
cette calamité avoit réduit Berbicheenhardit 
en 1763 lesefclaves à fe révolter. A la pre=. 
mière nouvelle du foulèvement , vingt fol- 
dats & quelques colons , échappés à la 


‘contagion , fe réfugient dans quatre navires 


qui étoient dans la rivière & bientôt après 
dans une redoute, bâtie près de l'Océan. 
Les fecours qu'on leur envoie de tous 
côtés, les mettent enfin en état de retourner 
dans leurs plantations, & même de réduire 


les nègres: mais ils ne règnent plus que fur 


des décombres ou fur des cadavres. 

La fociété ruinée, comme les habitans, 
eft réduite à demander huit pour cent à fes 
actionnaires , ce qui lui donne 330,000 liv. 
& à en emprunter 1,100,000 liv. de la pro- 


vince de Hollande à un intérêt de deux & 


demi pour cent. Ces fommes ne lui fuffifant 
pas encore pour remplir fes obligations , 
elle obtient, en 1774 , de la république 
que les impôts perçus jufqu’à cette époque 
feront doublés dans la fuite. Les nouvelles 
taxes jettent dans le défefpoir le colon déja 
trop découragé par la perte totale de :fes 
cacaoyers & par la baie énorme de fon 
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café. Auffi cet: établiflement fur lequel om 
avoit fondé de fi grandes cfpérances ; ne 
fait-1l que rétrosrader. HA 

La colonie ne compte que cent quatre 


‘ plantations, la plupart peu confidérables , 


’ 


femées de loin en loin fur les bords de la ri- 
vière de Berbiche ou fur celle de Canje qui 
fe jette dans la première , à trois lieues de 
la mer. On y voit fept mille efclaves de tout 


age & de tout fexe & deux cens cinquante 


blancs, fans compterles foldats qui devroiïent 
former le même nombre. Ce qui y eftannuel- 
lement recueilli de café , de fucre , de 
coton eft porté par quatre ou cinq navires 
dans la métropole , où il n’eft pas vendu au- 
deflus d’un million ou douze cens mille liv. 
Sur ce produit, il faudroit prendre un intérêt 
de fix pour cent que les colons fe font 
engagés à payer pour environ 1,760,000 liv. 
qu'ils oft émpruntées : mais c'eft nne obli- 
gation qu'ils font dans l'impuiffance de rem- 
plir. Il faut que les prêteurs fe contentent 
de quatre , de trois , de deux. Plufieurs même 
ne reçoivent rien, ee 

Quoique, fuivant les calculs remis, en 


1772, aux éfats-généraux , les dépenfesan- 
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 nuelles de fouveraineté ne pañlent pas, em 
Europe & en Amérique 190,564 livres , la 

_ fociété n’en eft pas moins dans une fituation 

N défefpérée. Depuis 1720 jufqu’en 1763, les 

dividendes réunis ne fe font élevés qu’à 61 
pour cent, ce quine fait année commune 
que 1:5. Après cette époque, il n'y a plus 
eu de répartition. Aufli les attions , qui ont 
coûté 2200 liv. chacune , n’ont-elles plus de 
cours. On n’en trouveroit pas 110 livres. 
Il faut fe former une autre idée de la colome 
d'Efequebo. 

KXVL. Cette rivière, éloignée de vingt lieues 
Ancienneté de celle de Berbiche , fixa la première des | 
del: colonie , “ 
d'Efeque. HOllandois, qui comme d’autres Européens, 
bo Com. remplifloient, vers la fin du feizième fiècle, 
: ve la Guyane de leurs brigandages , dans l’efpé- 
rer, après rance d'y trouver de l'or: On ignore préci- 
1 Hit fément à quelle époque ils fe fixèrent à 
ms Eflequebo : maisil ef prouvé quefles Efpa- 

gnols les en chaffèrent en 1595... 

Ces républicains étoient retournés à leur 
pofte, puifqu’en 1666, ils en furent expulfés 
de nouveau par les Anglois qui eux-mêmes 
ne purent pas s'y foutenir un an entier. Cet 


. étabhffement , qui avoit été toujours pel 


és 
; 


+ 
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de chofe , ne fut rien après la reprife de 
pofeffion. En 1740, fes produétions ne for- 
moient pas la cargaifon d’un feul navire. 

. Deux ou trois ans après, quelques co- 
lons d'Eflequebo jettèrent les yeux fur la 
rivière très-voifine de Demerary. Les bords 
s'en trouvèrent très-fertiles ; & cette dé- 
couverte eut des fuites favorables. 
+ Depuis quelque tems, les défrichemens 
éteient fufpendus à Surinam par la guerre 
fanglante & ruineufe qu'il foutenoit contre 
les nègres attroupés dans les bois. Berbiche 
de fon côté étoit agité par la révolte de fes 
efclaves.. La compagnie des Indes Occiden- 
tales: faifit ce moment propice, pour ap- 
peller à fa conceflion des hommes entrepre- 
mans de toutes les nations. Ceux qui y arri- 
voient avec un commencement de fortune, 
recevoient gratuitement un terrein avec quel- 
quesencouragemens. [ls étoient même aflurés, 
apres leurs premiers travaux , d'obtenir en 
prèt & à des conditions modérées, la valeur 
des trois cinquièmes des établiflemens qu'ils 
auroient formés. Cet arrangement devint une 
fource féconde d’induftrie, d’aétivité & d'é- 
conomie. En 1769, on comptoit déja fuf les 
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KXVIT. 

Déforüres 
qui règnent 
dans les co- 
lonjes Hol- 
landoifes. 


rives du Demerary cent trente habitations ; 


où le fucre , le café, le coton étoient cultivés 
avec fuccès. Le nombre des plantations s'eft 
accru depuis cette époque , & il doit beau- 
coup augmenter encore. | 

Tel eft l'état des trois colonies , que les 
Hollandois ont fucceflivement formées dans: 
la Guyane. Il eft déplorable , &:le feralong- 
tems, peut-être toujours, à moins que le 
gouvernement ne trouve dans fa fagefle, dans 


_ fa générofité ou dans fon courage un expé- 


dient pour déchargerles cultivateurs du poids 
accablant des dettes qu'ils ont contractées. 

Ce font les souvernemens qui, dans!les 
tems modernes , ont donné: l'exemple des : 


‘emprunts. La facilité d'en obtenir, à unan= 


térêt plus ou moins onéreux , les a prefque 
tous engagés ou foutenus dans des guerres 
que leurs facultés naturelles ne comportoient 
pas. Cette manie a gagné les villes, les pro- 
vinces , les différens corps. Les grandes com- 
pagniés de commerce ont encore beaucoup 
étendu cet ufage , & il eft devenu enfuire 
très-familier aux hommes audacieux que leur 
cara@tère poufloit aux entreprifes extra ot 
dinaires, | 
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- Les Hollandois qui, dans la proportion 
de leur territoire ou de leur population ; 
avoient plus accumulé de métaux qu'aucun 
autre peuple , & qui n'en trouvoient pas 
l'emploi dans leur induftrie toute étendue 
qu'elle étoit, ont cherché à les placer uti- 
lement dans les fonds publics de toutes les 
nations , & mème dans les fpéculations des 
particuliers. Leur argent a fur-tout fervi à 
défricher en Amérique quelques colonies 
étrangères & les leurs principalement. Mais 
la précaution qu'ils avoient eue de fe faire 
hypothéquer les plantations de leurs débi- . 
teurs n'a pas produit l'effet qu'ils en atten- 
doient. On ne leur a plus rembourié les 
Capitaux , on ne leur a même plus payé les 
intérêts , lorfque les denrées de ces établif- 
femens ont perdu de leur ancien prix. Les 
contrats pañlés avec des cultivateurs devenus 
indigens font tombés cinquante, foixante, 
quatre-vingt pour cent au-deéflous de leur 
bn primitive. 

-C'eft un défordre tout-à-fait r runeux, Inu-. 
tilement on examineroit s'il faut l’attribuer 
à l'avidité dés négocians fixés à Amfterdam, 
eu à l'inertie, aux folles dépenfes des colons 
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tranfplantés au-delà des mers. Ces difeuf- 
fions ne diminueroient pas le mal. IL mt 
laifler aux oififs les queftions oifeufes. Qu'ils 
écrivent , qu'ils difputent. Si cela n'eft pas 
fort utile, cela n'eft pas fort mnuifible. Mais 
ce ne font pas des difcours, c’eft de l’adion 
qu'il faut dans un incendie. Tandis qu'on 
perdroit fon tems à examiner quelle a été la 
çcaufe , quels ont été les ravages , & quels 
font les progrès du feu , l'édifice feroit ré: 
duit en cendres, Un foin preflant doit.oc- 
cuper les états-généraux. Qu'ils tirent la 
vafte contrée foumife à la Hollande, depuis 
la rivière de Poumaron jufqu’à celle de Ma- 
_rony, de l'inquiétude qui l’engourdit, de Ia 
mifère qui l’accable , &. qu'ils lèvent enfuite 


les autres obftacles qui s'oppofent fi opiniä- 


trément à fes progrès. ! 

Celui qui vient du climat paroit le ses 
difficile à furmonter. Dans. cette région, 
l’année eft partagée entre des pluies conti- 
nuelles & des chaleurs exceflives. Il faut | 
difputer fans interruption à des reptiles dé- 
_goûtans des récoltes achetées parlestravaux 
les plus affidus. On eft expofé à périr dans 
les RARES de lhydropifie ou dans des 

fièvres 
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fièvres de toute efpèce. L'autorité n’a point 
de force contre ces fléaux de la nature. Le 
remède , s'il y ena un, fera l'ouvrage du 
tems , de la population, des défrichemens. * 

Ce que les loix peuvent , ce qu’elles 
doivent, c'eft de réunir au corps de la ré- 
publique des poffeffions abandonées comme 
au hafard à des affociations particulières qui 
s'occupent peu ou mal de toutes les parties 
de l’adminiftration dans les pays foumis à leur 
monopole. Les empires fe font tous convain= 
cus, un peu plutôt, un peu plus tard , de l'in- 
convénient de laiffer les provinces qu’ils ont 
envahies, dans l’autre hémifphère , à des com- 
 pagnies privilégiées , dont les intérêts s’ac- 
cordoient rarement avec l'intérêt public. Ils 
ont.enfin compris que la diftancene changeoit 
point la nature du paéte exprès ou tacite entre 
le miniftère & les fujets ; que quand les fu- 
jets ont dit, nous obéirons, nous fervirons, 
nous contribuerons à la formation & a l’en- 
tretien de la force publique , & que le minif- 
tère a repondu , nous vous protégerons au- 
dedans par la police & par les loix, au-dehors 
par les négociations & par lesarmes, cescon- 
ditions devoient également s'accomplir de 

. Tome FI, D d 


#18 HISTOIRE PHILOSOPHIÇQUE 
part & d'autre , de larive d’unfleuveà larivé 
oppofée , du rivage d’uñe merä l’autre rivage; 
que la protection füipulée venant à cefler, 
l'obéiffance & les fecours promis étoient fuf= 
pendus de droit ; que fi les fecours étôient 
exigés, lorfque la protettion cefloit, l’'admi- 
niftration dégénéroit en brigandage tyranni- 
que ; qu'on étoit difpenfé du ferment de fidé- 
lité envers elle, qu'on étoit libre de s'affran- 
chir d’un mauvais maître & de s’en donner un 
autre ; qu'on rentroit dans l’état de liberté ab- 
folue, & qu'onrecouvroit la prérogative d'inf- 
tituer telle forte de gouvernement qu'on ju- 
geroit le plus convenable. D'où ils ont conclu 
que leurs fujets du Nouveau :Monde avoient 
autant de droit que ceux de l’ancien à ne dé- 
pendre que du gouvernement , & que leurs 
colonies feroient plus floriflantes fous la pro- 
tetion immédiate de l’état que fous une pro- 
tetion intermédiaire. Le fuccès a générale- 
ment démontré la folidité de ces vues. Onne 
voit que les Provinces-Unies qui foient reftées 
fidelles à leur premier plan. Cet aveuglement 
ne fauroit durer. Lorfqu'il fera diflipé, la ré- 
volution fe fera fans fecouffe, parce qu'aucun 
des corps qu'il faut anéantir n'a intérèt à la 
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 traverfer:elle fe fera même fans embarras, 
parce qu'aucun de ces corps n’a un feul na- 
vire, ne fait le moindre commerce. Alors 
les poffeffions Hollandoifes de la Guyane 
formeront un tout capable de quelque réf{- 
tance. | 
Dans l’état aétuel des chofes, Berbiche & 
Eflequebo repoufleroient à peine un corfaire 
entreprenant, & feroient obligés de capituler 
à l'approche de Ia plus foible efcadre. La par- 
tie orientale que fon importance expofe das 
- vantage à l'invañon, eft mieux défendue. 
L'entrée de la rivière de Surinam eft aflez 
difficile à caufe de fes bancs de fable, Cepen- 
dant lés bâtimens qui ne tirent pas plus de 
| vingt pieds d'eau, peuvent y entrer lorfque 
ja méreeft haute. À deux lieues de l’'embou- 
chure , le Commawine fe jette dans le Suri- 
nam.C'eft à cette jon@ion que les Hollandoiïs 
ont établi leur défenfe. Ils y ont placé une 
batterie fur le Surinam , jine autre batterie 
furlarive droite du Commawine , & une cita- 
delle appellée Amiterdam, à la rive gauche, 
Ces ouvrages forment un triangle , dont les 
feux qui fe croifent ont le double objet d'em 
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dans l’une des deux rivières & ne puiflent 
entrer dans l’autre. La forterefle, fituée au 
milieu d’un petit marais, n'eft ia que 
parune chauffée étroite, où Fartillerie écarte 
toute approche. Elle n'a befoin que d’une 
garnifon de huit ou neuf cens hommes. Flan- 
quée de quatre baftions , entourée d’un rem- 
part de terre, d'un large foflé plein d’eau, 
d’un bon chemin couvert, elle n’a d’ailleurs, 
ni poudrière, ni magafin voûté, ni aucune 
efpèce de cafemates. Trois lieues plus haut , 
ontrouve fur le Surinam une batterie fermée, 
deftinée à couvrir le port & la ville de Para 
mabiro. On la nomme Zelandia, Une pareille 
batterie, qu'on appelle Sommeswelt ,couvre 
la Commawine, à une diftance à -peu- près 
égale. La colonie a pour défenfeurs fes mi- 
ces, douze cens hommes de troupes réglées 
& deux compagnies d'artillerie. 

Réuniflez à cet établiflement les deux au 
tres ; faites un enfemble de ces territoires di= 
vifés, & ils fe prêteront mutuellement quel- 
que appui. La république elle-même, accou= 
_tumée à porter un œil vigilant fur un domaine 
devenu plus fpécialement le fien, le couvrira 
de toute fa puiffance, Ses forces de terre & 
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de mer feront employées à le garantir des 
dangers qui pourroient le menacer du côté de 
l'Europe , à le délivrer des inquiétudes qui , 
dans le continent même, l’agitent fans ceñe. 

Les Hollandois exercent dans la Guyane 
contre les noirs des cruautésinconnues dans 
les fles. La facilité de la défertion fur un pays 
immenfe a donné lieu vraifemblablement à 
cet excès de barbarie. Sur le plus léger foup- 
çon, un maitre fait mourir fon efclaveen pré- 
fence de tous les autres , mais avec la pré- 
caution d’écarter les blancs, qui feuls pour+ 
roient dépofer en juftice contre cette ufur- 
pation de l’autorité publique. 

Ces atrocités ont pouflé fucceffivement 
dans les forêts une multitude confidérable de 
ces déplorables viétimes d’une avarice in- 
_fâme. On leur a fait une guerre vive & fan- 
glante fans parvenir à les détruire. Il a fallu 
enfin reconnoître leur indépendance ; & de- 
puis ces traités remarquables, ils ont formé 
plufeurs hameaux, où ils cultiventaflez pai- 
fiblement les denrées de néceflité première 
fur les derrières de la colonie. 

D'autres noirs ont quitté leurs atteliers. 
Ces fugitifs, toujours errans , tombent ino- 
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pinément tantôt fur une frontière , &tantôf 
fur une autre , pour piller des fubfftances 
pour ruiner les plantations de leurs anciens 
tyrans. En vain les troupes font dans une aéti- 
vité continuelle pour contenir ou pour fur- 
prendre un ennemi fi dangereux. Des avis 
fecrets le mettent à l'abri de tous les piéges , 
& dirigent fes incurfions vers les lieux fans 
défenfe. 

Il me femble voir ce peuple efclave de 
YEgypte qui, téfugié dans les déferts de PA- 
rabié , erra quarante ans, tâta tous les peuples 
voifins, les harcela , les entamatout-à-tour ; 
& par de légères & fréquentes incurfions, pré- 
para l'invañon de la Paleftine. Si la nature 
forme par hafard une grande ame dans un 
corps d’ébène , une tête forte fous la toifon 
d'un nègre ; fi quelque Européen afpire à la 
gloire d'être le vengeur des nations foylées 
depuis deux fiècles ; fi mêmeun mifionnaire 
fait employer à propos l'afcendant continuel 
& progreffif de l'opinion contre l'empire va- 
riable & paflager de la force... . . faut-il que 
la barbarie de notre police Européenne infpire 
des veux de fang & de ruine à l'homme juite 
& humain qui médite les moyens d'aflurer 
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La paix & le bonheur de tous les hommes à 
La république préviendra la fubverfion de 
{es établiflemens, en donnant un frein falu- 
taire auxcaprices & aux fureurs de fes fujets. 
Elle prendra auf des mefures efficaces pour: 
faire arriver dans fes rades le fruit de leurs 
‘travaux qui, jufqu'a nos jours , en aété trop» 
fouvent détourné. 
Les plus grands propriétaires de la Guyane: 
Hollandoife vivent en Europe. On ne vois 
guère dans la colonie que les agens de ces 
hommes riches, ou ceux auxquels la médio- 
crité de leur fortune ne permet pas de confier 
a des mains étrangères le foin de leurs plan- 
tations. Les confommations de pareils habi- 
tans ne peuvent qu'être extrêmement bor- 
nées. Aufii les navigateurs de la métropole qui 
vont chercher les produétions cultivées dans 
cette partie du Nouveau-Monde, n’y por- 
tent-ils que des chofes du premierbefoin , ra- 
rement & peu d'objets de luxe. Encore les. 
négocians Hollandois font-ils réduits à parta- 
ger cet approvifñonnement, tout foible qu'il 
eft, avec les Anglois de l'Amérique Septen- 
trionale. | | 
Ces.étrangers ne furent d’abord reçus que 
| D d 4 
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parce qu’on ne pouvoit pas fe paffer de leurs 
chevaux. La difficulté d'en élever & peut-être 
d’autres caufes, ont perpétué cette liberté: 
Les chevaux fervent tellement de paffe-port 
aux hommes, qu'un bâtiment qui n'en ap- 
porteroit pas un nombre proportionné à fa 
grandeur , n’entreroit pas dans les ports. Mais 
s'ils viennent à périr dans la traverfée, il 
fufit qu’on en montre les têtes, pour être 
admis à vendre toute efpèce de commeftible. 
Une loi défend de donner à ces navigateurs 
autre chofe en paiement que des firops & 
deseaux-de-vie de fucre : elle eft peu refpec- 
tée. Les nouveaux Anglois,avec le droit qu'ils 
ont ufurpé d'importertout ce qu'ils veulent, 
exportent les denrées les plus précieufes de 
la colonie, & fe fontencore livrer de l'argent, 
oudeslettres-de-change fur l'Europe. Tel eft 
le droit de la force, dont les peuples repu- 
blicainsufent, non-feulement avecles autres 
nations, mais entre eux. Les Anglois agiflent 
ä-peu-prèsavecles Hollandois, comme firent 
les Athéniens à l'égard des Meliens. De roue 
tems, le plus fosble cède au plus fort,difoit Athènes 
aux Infulaires de Melos: sous n'avons pas 
fait cette loi; elle eff auffi vieille que le monde & | 


} 


DES DEUX INDES. 423$ 


durera autant que lui. Cette même raïfon, qui 
fied fi bien à l’injuftice, fit qu'Athènes fut à 


fon tour fubjuguée par Lacédémone, & dé- 


truite par les Romains. 

Les Provinces - Unies n’ont pas donné à 
leurs poffeffions de l’autre hémifphère l’atten- 
tion qu'elles méritoient , quoique les brèches 
que recevoit coup fur coup leur fortune fuf- 
fent bien propres à leur ouvrir les yeux. Si 
le tourbillon de fa profpérité n’eût aveuglé la 
république, elle auroit apperçu dans la perte 
du Bréfil les premières fources de fa déca- 
dence. Dépouillée de cette vafte poffeffion , 
qui, dans fes mains, pouvoit devenir la pre- 


XXVTIT: 

Les pertes 
que font les _ 
Hollandois 
doiventren- 
dre la répu- 
blique très 
attentive 
fur fes pof- 
fefMions d’A- 
mérique. 


mière colonie de l'univers , qui devoit cou= 


var le vice ‘ou la petitefle de fon territoire 
d'Europe , elle fe vit réduite à n'être que ce 
qu'elle étoit avant cette conquête, le faéteur 
des nations. Alors fe forma dans la mafle de 
fes richeffes réelles, un vuide De rien n'a 
rempli depuis. 

Les fuites de l'acte denavigation que fit l’An- 
gleterre, ne furent pas moins funeftes à la 
Hollande. Dès-lors, cette ifle ceffant d’être 
tributaire du commerce de la république , 
devint farivale ; & bientôtacquit fur elle une 
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fupériorité décidée en Afrique, en Afe, er 
Amérique. 

Si les autres nations avoient adopté la po= 
litique Angloife , la Hollande touchoit aw 
terme de fa ruine. Heureufement pour elle, 
les rois ne connurent pas, ou ne voulurent 
pas aflez la profpérité de leurs peuples. Ces 
pendant, à mefure que les lumières ont pé- 
nétrédans les efprits , chaque gouvernement 
a tenté d'entreprendre le commerce qui lui 
étoit propre. Tous les pas qu'on a faits dans 
cette carrière ont reflerré l’eflor de la Hol- 
lande. La marche aétuelle fait préfumer*que 
chaque peuple aura tôt ou tardune navigation 
relative à la nature de fon territoire , à l’é- 
tendue de fon induftrie. À cette époque , où 
tout femble entraîner le deftin des nations, 
le Hoïlandois, qui a dù fa fortune autant à 
l'indolence & à l'ignorance de fes voifins, qu’à 
fon économie, à fon expérience , fe trouvera 
réduit à fa pauvreté naturelle. 

[ n'appartient pas fans doute à la prévoyance 
humaine d'empêcher cette révolution: mais 
11 ne faHloit pas la précipiter, comme l’a fait la 
république, en cherchant à jouerun rôle prin= 
cipal, dans les troubles qui ont fi fouvent 
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apité l’Europe. La politique intéreflée de 
notre fiècle lui auroit pardonné les guerres 
qu'elle a entreprifes ou foutenues pour l’uti- 
lité defon commerce. Mais comment approu- 
ver celles où fonambition démefurée , & des 
inquiétudes mal fondées ont pu l'engager? Il 
a fallu qu’elle recourût à des emprunts excet- 
fifs. Si. l'on réunit les dettes féparément con- 
tractées par la généralité , par les provinces, 
par les villes, dettes également publiques; 
on trouvera qu'elles s'élèvent à deux mil- 
liards , dont l'intérêt, quoique réduit à deux 
& demi pour cent, a prodigieufement aug- 
imenté la mafle des impôts. N 

D'autres examineront peut-être ficestaxes 
ont été judicieufement placées, fi elles font 
pérçues avec l’économie convenable. Il fufit 
ici d’obferver que leur effet a été de renchérir 
f: fort les denrées de premier befoin , &c par 
conféquent la main-d'œuvre , que l'induftrie 
nationale en a fouffert la plus rude atteinte. 
Lesmanufaétures de laine, de foie, d'or & 
d'argent, une foule d’autres ont fuccombé, 
après avoir lutté long-tems contre la pro- 
sreffion de l'impôt & de la cherté. Quand 
l'équinoxe du printems amène à la fois les 
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hautes marées & la fonte desneiges, un pays 
eftinondé parle débordement des fleuves. Dès 
que la multitude des impôts fait hauffer le prix 
des vivres , l’ouvrier qui paie davantage fes 
confommations , fans gagner plus de falaite, 
déferte les fabriques & les atteliers. La Hol- 
lande n’a fauvé du naufrage que celles de fes 
manufaétures qui n’ont pas été expofées à la 
concurrence des autres nations. cb. 
L'agriculture de la république , s’il eft per- 
mis d'appeller de ce nom la pèche du hareng, 
n’a guère moins fouffert. Cette pèche , qu'on 
appella long-tems la mine d’or de l’état, à 
caufe de la quantité d'hommes qu'elle fafoit 
vivre, que même elle enrichifloit, a non- 
feulement diminué de la moitié; mais fes bé- 
néfices , de même que ceux de la pêche de la 
baleine, fe font réduits peu à peuärien. Auff, 
n’eft-ce point avec de l'argent que ceux qui 
foutiennent ces deux pêches , forment les in- 
térêts qu’ils y prennent. Il n’y a d’aflociés que 
les negocians qui fourniflent les vaifleaux, 
les agrèts , les uftenfiles , les approvifionne- 
mens. Leur profit ne confifte guère que dans 
la vente de ces marchandiies, dont ils font 
payés par le produit de la pèche , qui donne 
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_tarement quelque chofe au-delà des frais de 
l'armement. L'impofhbilité où eftla Hollande 
de faire un ufage plus utile de fes nombreux 
capitaux , a feule fauvé les reftes de cette 
fource primitive de la profpérité publique. 
L'énormité des* droits, qui a détruit les 
manufaétures de la république , & réduit à fi 
peu de chofe le bénéfice de fes pêcheries, a 
beaucoup reflerré fa navigation. Les Hollan- 
dois tirent toujours de la première main les 
matériaux de leur conftruétion. Ils parcourent 
rarement les mers fur leur leff. Ils vivent avec 
une extrème fobriété. La légéreté de la ma- 
nœuvre de leurs navires leur permet d’avoir 
des équipages peu nombreux; & ces équi- 
_ pages toujours excellens , fe forment à bon 
marché par l'abondance des matelots quicou- 
vrent un pays où tout eft mer ou rivage, 
Malgré tant d'avantages foutenus du bas prix 
de l'argent, 1ilsfe font vus forcés de partager 
le fret de l’Europe avec le Suédois, avec le 
Danois , fur-tout avec les Hambourgeois , 
chez qui tous les leviers de la marine nefont 
pas grevés des mêmes charges. 
Les commiffions ont diminué dans les Pro- 
yinces- Unies , en même tems quele fret qui 
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Lx amène. Lorfaue la Hollande fut devenue 
un grand entrepôt, les marchandifes y furent 
envoyées de toutes parts, comme au marché 
où la vente étoit la plus prompte, la plus füre , 
la plus avantageufe. Les négocians étrangers 
les y faifoient paffer fouveñt pour leur comp- 
te, d'autant plus volontiers qu'ils y trou- 
voient un crédit peu cher, jufqu'à la concur- 
rence des deux tiers , destrois quarts de 1a va= 
leur de leurs effets. Cette pratique affuroit aux 
Hoflandois le double avantage de faire valoir 
leurs fonds fans rifque & d’obtenir une com- 
miffion. Les bénéfices du commerce étoient 
alors ficonfidérables, qu’ils pouvoient foute= 
rur ces frais. Les gains font tellement bornés,, 
depuis que la lumière a multiplié les concur- 
rens, que le vendeur doit tout faire paflerau 
confommateur, fans l'intervention d'aucun 
agent intermédiaire. Que fi, dans quelques 
occafions, il convient d’y recourir , on pré- 
férera, toutes chofes d’ailleurs égales, les 
ports où les marchandifes ne paient aucun 
droit d'entrée & de fortie. | 

La république a vu fortir aufñi de fes mains: 
le commerce d'affurance , qu'elle avoit fait 
autrefois, pour ainfi dire, exclufivements 
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€’eft dans fes ports que toutes les contrées 
de l'Europe faifoient affurer leurs cargaifons, 
au grañd avantage des afureurs, qui , en dis 
vifant, en multipliant leurs rifques , maris 
quoient rarement de s'enrichir. À mefure que 
l'efprit d'analyfe s’eft introduit dans toutes 
lesidées , foit de philofophie , foit d’écono- 
‘mie, on a fenti par-tout l'utilité de ces fpécu-- 
lations. L’ufage en eft devenu familier & gé- 
néral; & ce queles autres peuples ont gagné, 
la Hollande l’a perdu néceffairement. 

De ces obfervations, il téfulte que toutes 
les branches du commerce de la république, 
ont fouffert d'énormes diminutions. Peut- 
être même auroient-elles été la plupart anéan- 
ties , fi la mafle de fon numéraire , & fon 
extrême économe ne l'euflent mis en état de 
{e contenter d’un bénéfice dettois pour cent, 
auquel nous penfons qu’on doit évaluer le 
produit de fes affaires. Un fi grand vuide a 
été rempli par le placement d’argênt que les 
Hollandois ont fait en Angleterre ,enFrance, 
en Autriche, en Saxe , en Danemarck, en 
Rufñie même, & qui peut monter à feize cens 
millions de livres. 

‘état profcrivit autrefois cette branche de 
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commerce, devenue depuis la plus importante 
de toutes. Si la loi eût été obfervée, les fonds 
-qu'on a prêtés à l'étranger , feroient reftés 
fans emploi dans le pays ; parce que lecom- 
merce y trouve en fi grande quantité les capi- 
taux qui peuvent y être employés , que pour 
peu qu'on y ajoutât , loin de donner du bé- 
néfice , il deviendroit ruineux par l'excès de 
la concurrence. La furabondance de l'argent 
auroit élevé dès- lors les Provinces - Unies à 
ce période , où l'excès des richefles eft fuivi 
de la pauvreté. Des milliers de capitaliftes 
n’auroient pas eu de quoi vivre au milieu de 
leurs tréfors. 

La pratique contraire a fait la plus grande 
reflource de la république. Son numéraire , 
prêté aux nations voifines, luia procurétous 
lesansune balance avantageufe, parlerevenu 
qu'il lui a formé. La créance exifte toujours 
entière, & produit toujoursles mêmes intérêts. 

On n'aura pas la préfomption de calculer, 
combien de temsles Hollandoiïs jouiront d'une 

fituation fi douce. L’évidence autorife feule- 
ment à dire que les gouvernements, qui, pour 

le malheur des peuples , ofñt adopté le dé- 

teftable fyflême des emprunts, doivent tôt 
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outard l'abjurer ; & que l'abus qu'ils en ont 
fait , les forcera vraifemblablement à être in- 
fidèles. Alors la grande reflource de ja LÉPUu= 
blique fera dans fa culture. 

Cette culture, quoique fufceptible d’aug- 
mentation dans le pays de Breda, de Bois- 
le-Duc , de Zutphen & dans la Gueldre, ne 
fauroit jamais devenir fort confidérable. Le 
territoire des Provinces-Unies eft fi borné, 
qu'un fultan avoit prefque raifon de dire, 
en voyant avec quel acharnement les Hol- 
landois & les Efpagnols fe le difputoient, que 
s’il étoit a lui, 1l le feroit jetter dans la mer 
par.fes pionniers. Le fol n’en eft bon que pour 
les poifons, qui le couvroient avant les Hol- 
landois. On a dit, avec autant d’énersie que 
de vérité, que les quatre élémens n’y étoient 
qu'ébauchés. 

L’exiftence de la république en Europe eft 
précaire par fa pofition locale, au milieu 
d'un élément capricieux & violent qui 
l’environne , qui la ménace fans cefle, & 
contre lequel elle eft obligée d’entretenir des 
forces auffñ difpendieufes , qu'une nombreufe 
armée ; par des voifins redoutables, les uns 


furiès mers, les autres fur le continent; par 
Tome VI, Le 


434 HISTOIRE PHILOSOPHIQUE 
l'ingratitude d’un fol qui ne lui fournit rieñi 
de ce qu'exige le befoin abfolu de tous les 
jours. Sans richeffe qui lui foit propre, fes 
magafins , aujourd'hui pleins de marchandifes 
étrangères, demain feront vuides ou refte- 
tont furchargés , lorfqu’il plaira aux nations ; 
ou de ceffer de leur en fournir, ou de cefler 
de leur en demander. Expofés à toutes fortes 
de difettes , fes habitans feront foreés de 
s’expatrier ou de moutir de faim fur leurs cofx 
fres- forts ; fi l’on ne peut les fecourir ou fi 
Fonleur refufe des fecours, S'il arrive que les 
peuples s'éclairent fur leurs intérêts, & fe 
réfolvent à poîter eux-mêmes leurs produc: 
tions aux différentes contrées de laterre, & & 
en rapporter fur leurs vaifleaux cellés qu'ils 
enrecevront en échange, que deviendront 
des voituriets inutiles ? Privée des matières 
premières, dont les poffefleurs font les maï- 
tres de prohiber l'exportation ou de lespor- 
ter à un prix exorbitant , que deviendront fes 
manufadtures ? Soit que la deftinée d’une puif 
fance dépende de la fageffe des autres puiffan- 
ces, ou qu’elle dépende de leur folie , elle eft 
prefque également à plaindre. Sans la décou- 
verte du Nouveau - Monde, la Hollande ne 
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| Yeroit rien ; l'Angleterre feroit peude chofe; 
| T'Efpagne & le Portugal feroient puiffans ; la 
France feroit ce qu’elle eft & qu "elle reftéraà 
jamais, fous quelque maître , fous quelque 
wouvernement qu’elle pañle. Une Tongu 1e 
fuite de calamités peut la plonger dans le 
malheur: mais ce malheur ne fera que momen- 
tané ; la nature travaillant perpétuellement à 
réparer fes défaftres. Et voilà l'énorme diffé- 
rence entre la condition d'un peuple indi gent, 
& la condition d’un penple riche par fon ter 
ritoire. Ce dernier : peut fe pañler de toutes les 
nations qui ne peuvent guère fe pafer de lui. 
‘Il faut que fa population s’accroiffe fanscefle, 
fiune mauvaife adminiftration n’en rallentit 
pas les progrès. Plufieurs années fucceflives 
d’ une difette générale nele; jetteront que dans 
un malaife pafager , fi la prudence du fouve- 
rainy pourvoit. Il n’a prefque aucun befoin 
d’alliés. La politique combinée de toutes les 
autres puiffances lui laifferoit fes denrées , 
quil n "éprouvéroit due l'inconvénient du 
fuperflu & la diminution de fon luxe; effet 
qui tourneroit au profit de fa force qu'il éner- 
ve ;, & de fes mœurs qu ‘ila corrompus. La vé- 
titablericheffe, ill'a; in a pas befoin de l’allex 
Ee 2 
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chercher au loin. Que peut pour ou contre 
fon bonheur la furabondance ou la rareté du 
métal qui la repréfente ? Rien. 

Privée de ces avantages en Europe, la ré- 
publique doit les demander à l'Amérique. Ses 
colonies, quoique fort inférieures aux éta- 
bliflemens que la plupart des autres peuples 
y ont formés, lui donneront des produétions 
dont elle aura feule la propriété. Devenue 
une puiffance territoriale, elle entreraen con- 
currence dans tous les marchés avec les na- 
tions dont elle ne faifoit que voiturer les den- 
rées, Les Provinces - Unies , élevées à la 
dignité d'Etat , cefleront enfin de n'être qu'un 
grand magafn. Elles trouveront dans l’autre 
hémifphère la confiftance que le nôtre leur 
refufoit. Voyons fi le Danemarck aura les 
mêmes befoins & les mêmes reflources. 


XXIX. LE Danemarck & la Norwesge, réunis au 
À évolutions - , À . e À 
A jourdhui fous les mêmes loix, formoientdeux 
changé la états diflérens au huitième fiècle. Tandis que : 
face du Da- Je premier fe diftinguoit par la conquête de 
nemarck. : k ; La 
l'Angleterre & par d’autres entreprifes har- 
dies , le fecond peuploit les Orcades, lesifles 
de Feroé & l'Iflande: Ses aétifs habitans,, 
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preflés par cette inquiétude quiavoit toujours 
agité les Scandinaves, leurs ancêtres , s'éta- 
blirent même dès le neuvième fiècle dans le 
Groenland, qu'on a de fortes raifons d’atta- 
cher au continent de l'Amérique. On croit 
même entrevoir à travers les ténèbres hif- 
toriques répandues fur les monumens duNord, 
que ces hardis navigateurs pouflèrent dans le 
onzième fiècle leurs courfes jufqu’aux côtes 
du Labrador & de Terre-Neuve , & qu'ils y 
jettèrent quelques foibles peuplades. Il eft 
donc vraifemblable que les Norwégiens peu- 
vent difputer à Chriftophe Colomb la gloire 
d’avoir découvert le Nouveau-Monde. Mais 
1is y étoient fans le favoir. | 
_- Les guerres qu'efluya la Norwege jufqu’à 
ce quelle füt réunie au Danemarck; les 
obftacles que ie gouvernement oppofa à fa 
navigation ; l'oubli & l'ination où tomba 
cette nation entreprenante, lui firent perdre 
avec fes colonies du Groenland, les établife- 
mens ou les relations qu'elle pouvoit avoir 
aux côtes de l'Amérique. 

Il y avoit plus d'un fiècle que Île naviga- 

teur Génoïs avoit commencé la conquête de 

_ cette région au nom de l’Efpagne, lorfque les 
‘Les 
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Danois &-les Norwégiens qui ne formoient 
_ alors qu’une même nation, jettèrent les yeux 
 furcet autre hémifphère, dont ils étoient plus 
voifins que tous les peuples qui s'en étoient 
emparés. Mais voulant y pénétrer par la route 
la plus courte, ils envoyèrent en 1619 le ca- 
pitaine Munk pour chercher un pañfage par. 
le Nord-oueft dans la mer Pacifique. Sés tra- 
vaux furent auffñ inutiles que ceux de tant 
d autres navigateurs qui l'avoient précédé &. 


qui l'ont fuivi. 
On doit préfumer que l'inutilité d’une pre- 


mière tentative n'auroit pas rebuté le Dane- 
marck. Il auroit vraifemblablement continué 
qu il fût parvenu à y. jo fr éabire 
mens avantageux. S'il perdit de vue ces ré 
gions éloignées, il y fut forcé par une guerre 
Opiniâtrément malheureufe , qui l'humilia , 
le tourmenta & l'occupa jufqu’ en I 660. 
Le gouvernement employale premier inf 
tant de tranquillité à à fonder fes plaies. Sem- 
blable à tous les gouvernemens gothiques, 
il étoit partagé entre. un chef éleëtif, les. 
grands de la nation ou le fénat , & les états, V 
Le r roin ‘avoit d'antre droit que celui de pré- 


Le 
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fider au fénat & de commander l’armée. Le fé- 
nat gouvernoit dans l'intervalle d'une diete à 
l’autre. Celle - ci compofée du clergé, de Ïa 
noblefte & du tiers-état , décidoit de toutes 
les grandes affaires. : 

Quoique cette conftitution Fe l'image de 
la hiberté, rien n'étoit moins libre que le Da- 
nemarck. Le clergé avoit perdu toute in< 
fluence depuis la réformation. Les bourgeois 
x avoient pas encore acquis aflez de richeffes 
pour fe donner de la confidération. Ces deux 
ordres étoient écrafés par celui de {a nobleffe, 
toujours remplh de cet efprit féodal qui ra- 
mène tout à la force. La crife où l’on fe trou- 
voit n'infpira à ce corps ni la quftice, mi la 
modération dontil avoit befoin. Le refus qu'il 
fit de contribuer aux charges publiques en 
saifon de {es poffeffions, aigrit les autres mem 
bres dela confédération. Mais au lieu d’exter- 
miner une race orgueilleufe , qui prétendoit 
jouir des avantages de la fociété fans en par- 
tager le fardeau, ils fe réfolurent à une fer- 
vitude illimitée, & allèrent eux-mêmes pré- 
{enter leurs mains à des chaînes dont on n’au- . 
roit jamais ofé, dontoneût peut-être inutile 
ment tenté de les charger par la violence. 

Ee 4. 
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A cet étrange & humiliant fpe@tacle, qui 
eft-ce qui ne fe demande pas : Qu’eft-ce donc . 
qu'un homme? qu'eft-ce que ce fentiment 
originel & profond de dignité qu’on lui fup- 
pofe ? Eft:l né pour l'indépendance ou pour 
l'efclavage ? Qu’eft-ce que cet imbécille trou- 
peau, qu’on appelle une nation? Etlorfqu’en 
parcourant le globe, le même phénomène & 
la même bafleffe fe montrent plus où moins 
marqués de l’un à l’autre pole, eft - il poff- 
ble que la commifération ne s’éteigne pas, 
& aue dans le mépris qui lui fuccède, onne 
foit tenté de s’écrier : Peuples lâches | peu- 
ples ftupides ! puifque la continuité de lop- 
prefñion ne vous rend aucune énergie; puif- 
que vous vous en tenez à d'inutiles gémiffe- 
mens , lorfque vous pourriez rügir ; puif- 
que vous êtes par millions & que vous fouffrez 
qu'une douzaine d’enfans , armés de petits 
bâtons, vous mènent à leur gré, obéifez. 
Marchez, fans nous importuner de vos plain- 
tes ; & fachez du moins être malheureux , fi 
vous ne favez pas être libres. | 0 

À peine les Danois furent devenus la pro 
priété d’un chefunique, qu'ilstombèrentdans 
une efpèce de léthargie. Aux grandes agita= 


\ 
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" tions , Que caufent toujours dés droits impor- 
tans a difputer , fuccéda la faufle tranquillité 
de l’efclavage. Un peuple qui avoit occupé 
la fcène pendant plufieurs fiècles, ne joua 
plus de rôle fur le théâtre du monde. Il ne 
fortit de l’anéantiffement où le defpotifme 
J'ävoit plongé, que pour aller occuper, en 
1671, une petite ifle d'Amérique, connue 
fous le nom de Saint-Thomas. 

Cette dernière des Antilles du côté de l'Oueft 
étoit tout-à fait déferte , lorfque les Danois 
entreprirent de s’y établir. Ils furent d'abord 
traverfés par les Anglois, fous prétexte que 
quelques vasabonds de cette nation y avotent 
commencé autrefois des défrichemens. Le mi- 
miftèreBritannique arrêta le cours deces vexa- 
tions; & la colonie vit s'établir plus rapide- 
ment qu’on n'avoit efpéré toutes les planta- 
tions que comportoit un terrein fablonneux, 
qui n'avoit que cinq lieues de long fur deux 
& demie de large. Ces progrès qui étoient alors 
fort rares dans l'archipel Américain , eurent 
une caufe particulière. : 

L'électeur de*Brandebourg avoit formé, 
en 1681 ,une compaonie pour l'Afrique Occi- 
dentale. L'objet de cette affociation étoit d'a- 


XXX. 
Les Danots 


s'établiffent 


danslesifles 
de _S. Tho” 
mas # de S. 
Jean & de 
Saintes 
Croix. 
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cheter des efclaves: mais il falloitles vendre; 
& le débit ne pouvoit s’en faire que dans le 
Nouveau - Monde. On propofa à la cour de 
Verfailles de les recevoir dansfes pofleflions, 
ou de céder Sainte - Croix. Les deux ouvet- 
tures ayant été également rejettées , Frédéric 
Guillaume tourna fes vues vers Saint-Tho- 
mas. Le Danemarckconfentit,en 168$ , que 
les fujets de ce prince entreprenant établifient 
un comptoir dans l’ifle , & qu'ils y fflent hibre- 
ment leur commerce , en payant les droits 
établis, &en s’engageant à uneredevance an- 
nuelle. Alors , on efpéroit.de fournir auxco=" 
ionies Efpagnoles, mécontentes de l Angle- 
terre & de la Hollande , les noirs dont ces pro- 
vinces avoient continuellement befoin. Le 
traité n'ayant pas eu lieu, & les vexations 
fe multiphant fans ceffe dans Saint-Thomas 
même, les opérations des Brandebourgeois. 
furent toujours plus ou moins malheureufes. 
Leur contrat, quin’avoitété d'abord que pour 
trente ans, fut cependant renouvellé. Quel- 
ques-uns même d’entre eux y.étoient encore, 
en1731, mais fans aétion & fans privilège. 
Toutefois, ce ne fut ni à {es produétions., 
ni aux entreprifes des Brandebourgeoïs que. 
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Saint-Thomas dut l'éclat qu'il jetta. La mer y 
a creufé un port excellent , qui peut mettre 
en fûreté cinquante vaifleaux. Cet avantage 
le fit fréquenter par les Flibuftiers Anglois 3 
François, Hollandois qui vouloient fouftraire 
le fruit de leurs rapines , aux droits qu’on 
exigeoit d'eux, dans leurs propres établiffe- 
mens. Lescorfaires qui avoient fait des prifes 
trop bas , pour les faire remonter aux ifles 
de leur nation, les venoient vendre à celle 
de Saint-Thomas. Il étoit l'afyle de tous les 
bâtimens marchands qui, pourfuivis en tems. 
de guerre , y trouvoient un port neutre. C'é- 
toit l'entrepôt de tous les échanges que les 
peuples voifins n'’auroient pu faire ailleurs 
avecautant d’aifance & de fireté. C’eft de-là 
qu'on expédioit tous les; jours des bateaux ri- 
chement chargés, pour un commerce clan- 
deftin avec les côtes Efpagnoles y d'où l'on 
apportoit beaucoup de métaux & de marchan- 
difes précieuses. Saint- Thomas étoitenfinune 
place où fe faifoient des marchés très - im 
portans. 

Maisle Danemarck ne profitoit pas de cette 
circulation rapide .C'étoientdes étrangers qui 
s'enrichifloient & qui difparoifloient avec 
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leurs richefles. Un vaiffleau expédié tous les 
ans pour l'Afrique, allant vendre fes efclaves 
en Amérique, & revenant en Europe avec 
une cargaifon qu'il avoit reçue en échange, 
étoit la feule efpèce de liaifon que la métro- 
pole eût avec facolonie. Elles augmentèrent 
en 1719 parle défrichement de l’ifle de Saint- 
Jean, voifine de Saint-Thomas , maisencore 
plus petite de la moitié. Ces foibles commen- 
cemens auroient eu befoin de l’ifle des Crabes 
ou de Borriquen, où l'on avoit tenté deux ans 
auparavant de s'établir. + g 

Cetteifle qui peut avoir huit ou dix lieues 
de circonférence, a un aflez grand nombre 
de montagnes: mais elles ne font ni arides, 
ni efcarpées , nt fort élevées, Le foldesplai- 
nes & des vallées qui les féparent paroît très- 
fertile ; &1l eftarrofé par denombreufes four- 
ces dont l’eau paffe pour excellente. La na- 
ture ,en lui refufantun port , lui a prodigué 
lés meilleures rades que l’on connoïffe. On 
trouvé à: chaque pas des reftes d'habitations, 
des allées d’orangers & de citronniers qui prou- 
vent que lés Efpagnols de Porto-Rico , qui 
n'en fontéloignés que de cinq ou fix lieues ; 
y ont été fixés autrefois. ’ 


Ed 
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Les Anglois voyant qu'une ifle fi bonne 
étoit déferte , y commencèrent quelques 
plantations verslafin du dernier fiècle, On ne 
leur laiffa pas le tems de recueillir le fruit de 
leur travail. Ils furent furpris par les Efpa- 
gnols , qui maflacrèrent impitoyablement 
tous les hommes faits , & qui en amenèrent 
les femmes & les enfans à Porto- Rico. Cet 
événement n'empêcha pas les Danois de faire 
quelques arrangemens pour s'y établir en 
1717. Mais les fujets de la Grande - Bre- 
tagne réclamant leurs anciens droits, y en- | 
voyèrent quelques aventuriers qui furent 
d'abord pillés , & bientôt après chaflés par 
les Efpagnols. La jaloufie de ces Hans du 
Nouveau- Monde va jufqu'à défendre à des 
barques, même de pêcheurs, l'approche d'un 
rivage où ils n'ont qu'un droit de poffefhion 
fans exercice. Condamnant l'ifle des Crabes 
à une folitude éternelle , ils ne veulent ni l'ha- 
biter , ni qu'on l'habite ; trop parefleux pour 
la cultiver , trop inquiets pour y fouffrir des 
voifins adifs. Un tel caratère de domination 
exclufive a obligé le Danemarck de détourner 
fes regards de l’ifle des Crabes, pour, les porter 
vers Sainte-Croix, 
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Celle-ci méritoit à plus jufte titre d’exciter 
l'ambition des peuples. Elle a dix-huit lieues 
de long , fur trois & quatre de largeur. Elle 
fut occupée en 1643 par les Hollandoïs & pat ; 
les Anglois. Leur rivalité ne tarda pas à les 
brouiller. Les premiers ayant été battus en 
1646 dans un combat opiniâtre & fanglant , 
fe virent réduits à abandonner un terrein fur 
lequel ilsavoient fondé de grandesefpérances. 
Le vainqueur travailloit à s’affermir dans fa 
conquête ; lorfqu'en 1650 ; il fut attaqué & 
_‘chafé à fon tour par douze cens Efpagnols 
arrivés fur cinq vaifleaux. Leur triomphe ne 
dura que quelques mois. Ce qui étoit refté de. 
ce corps nombreux pour la défénfe de l’ifle la 
céda fans réfiftance à cent foixante François ; 
partis en 164 1 de Saint-Chriftophe, pe s'en 
mettre en poffeflion. | 
Ces nouveaux habitans fe hâterent de re- 
connoître un terrein fi difputé. Sur un fol, 
d’ailleurs excellent , ilsne trouvèrent qu’une 
rivière médiocre , qui , coulant lentement 
prefqu’au niveau de la mer, dans un terrein 
fans pente, n’offroit qu’une eau faumâtre. 
Deux ou trois fontaines qu’on découvrit dans 
l'intérieur de l’ifle , fuppléoient foiblement & 
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ée défaut. Les puits ne fournifloient que rare- 
nent de l’eau. Il falloit du tems pourconftruire 
des cîternes. L'air n'étoit pas plus attrayant 
pour les nouveaux colons. Une ifle platte, 
& couverte de vieux arbres, ne permettoit 
puère aux vents debalayerles exhalaifonsin- 
fe&es , dont fes marais épaiffifloient l’atmof- 
phère. Il n'yavoit qu'un moyen de rèmédier 
à cet inconvénient: c'étoit de brûler les fo: 
rêts. Aufh-tôt les François ÿ mettent le feu, 
&s’embarquant fur leurs vaifleaux , contem: 
plent de la mer, durant des mois entiers, 
l'incendie qu’ils avoient allumé dans l’ifle. Dès 
qu'ileftéteint , ils redefcendent à terre. 

Les champs fe trouvèrent d’une fertilité 
incroyable. Le tabac, le coton, le rocou, 
l'indigo , le fucre, y téufifloient également. 
Tels furent les progrès de cette colonie , que 
onze ans après fa fondation ; elle comptoit 
huit cens vingt-deux blancs ,avec tin nombre 
d’efclaves proportionné. Elle marchoit d’un 
pas rapide à la profpérité, lorfqu’on mit à fon 
activité des entraves qui la firent rétrograder.: 
Sa décadence fut auffi prompte que fon élé- 
Vation. Il ne lui reftoit plus que cent qua- 
rante-fept hommes ävec leurs femmes &t leurs 


"+. » , LT” | + “4 


448 HISTOIRE PHILOSOPHIQUE 
enfans, & fix cens vingt-trois noirs , quand 
on tranfporta, en 1696, cette population à 
Saint-Domin gue. | È 
Desparticuliers obfcurs, des écrivainsétran- 
gers aux vues des gouvernemens, à leurs né- 
gociationsfecrètes , au caraétère des miniftres, 
aux intérêts des proteéteurs & des protégés ; 
qui fe flattent de trouver la raifon d’un évé- 
nement entre une multitude de caufes impor- 
tantes ou frivoles qui peuvent toutes égale- 
ment l'avoir amené ; qui ne fe doutent pas 
qu'entre fes.caufes, la plus naturelle eft fou- 
vent la plus faufle ; qui prononcent d’après la 
le&ure réfléchie d'une gazette ou d’un jour- 
nal, comme s'ils avoient été placés toute leur 
vie au timon de l'état, & qu'ils euflent affifté 
an confeil des rois ; qui ne font jamais plus 
loin de la vérité que dans les circonftances 
où ils montrent quelque pénétration; aufli 
abfurdes dans le bien que dans le mal qu'ils 
difent des nations, dans l’opinion favorable 
qu'ils ont des opérations mimiftérielles que 
dans le jugement défavorable qu'ils en por= 
tent: ces efpèces de rêveurs qui fe prennent 
pour des perfonnages, parce qu'ils ont la ma 
nie de s'occuper de grandes chofes, perfuadés 
| que 


DES DEUX INDES. 440 

_ que les cours fe décident toujours par les 
vues fublimes d’une profonde politique, ima- 
ginèrent que celle de Verfailles n'avoit mé: 
prifé Sainte-Croix que parce qu’elle vouloit 
abandonner les petites iles, pour concentrer 
toutes les forces , toute l'induftrie, toute la 
popilation dansles grandes: ils fe font trom- 
pés. Cette réfolution fat l'ouvrage des fer- 
miers , quitrouvoient que le commerce clan- 
deftin de Sainte-Croix avec Saint-Thomas, 
étoit nuifible à leurs intérêts. De touttemsla 
finance fut nuifible-au commerce, & dévora 
le fein qui la nourrit, L'ifle fut fans colons & 
fans culture jufqu’en 1733. À certe époque, 
la France encéda pour 738,000 1. ü propriété 
au Danemarck, quine tarda pas à y bätirle 
bourg & la fortereffe de Chriftianftadt. 

..…Gerfut alors que cette. puiflance du Nord 
#embla devoir poufler de fortes racines ei 
Amérique. Malheureufement elle fit gémir fes 
cultures fous la tyrannie d’un privilège exclu 
fif. Des hommes induftrieux de toutes les fec- 
tes, &Âur-tout des frères Moraves , ne purent 
jamais vaincre ce grand obflacle. On efaya 
” «pluñeurs. fois de concilier les intérêts du co= 
lon &.celui de fes opprefleurs: ces tempérä- 

Tome. VI, FE 
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mens furent inutiles. Les deux partis fe firent 
toujours une guerre d'animofité , jamais d'in- 
duftrie. Enfin , le gouvernement plus modéré 
que fa conftitution ne permettoit de lefpérer, 
acheta en 1754 les droits & les effets de la 
compagnie. Le prix fut réglé à 9,900,000 liv: 
Une partie fut payée en argent comptant, 

: &lerefte en obligations fur le tréfor public , 
portant intérêt. La navigation dans les ifles 
fut alors ouverte à tous les fujets de la domi- 

nation Danoife. | 
XXXL Au premier janvier 1773, on comptoit à 
ee Saint-Jean foixante - neuf plantations , dont 
iles Danoi- Vingt-fept étoient confacrées à la culture du 
fes. Ceauil fucre , & quarante-deux à d'autres produc- 
convien- 

groitaugou- FLONS moins importantes. Saint - Thomas en 

vernément ayoitexactement le même nombre & avec la 

-de faire pour 

adougirleur mème deftination , mais beaucoup plus con- 

fort.  fidérables. Sur trois cens quarante-cinq qu'on 
en voyoit à Sainte - Croix, cent cinquante 
_étoient couvertes de cannes. Dans les deux 
premières ifles, les propriétés acquièrent l’é- 

tendue que le colon eft en état de leur don- 

ner. Ce n’eft que dans la dernière que chaque 
habitation eft bornée à trois mille pieds danois 


de longueur, fur deux mille de largeur, 


/ 
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+ Saint-Jean eft habité par cent dix blancs & 
deux mille trois cens vingt - quatre efclayes. 
Saint-Thomas, par trois censtrente-fix blancs 
& quatre mille deux cens quatre - vinet-feize 
efclaves. Sainte-Croix, par deux mille cent 
trente-fix blancs & vingt-deux mille deux cens 
quarante-quatre efclaves. Il n’y a point d’af- 
franchis à Saint - Jean; & 1l n’y en a que cin- 
quante-deux à Saint-Thomas , que cent cin- 
quante-cinq à Sainte-Croix. Cependant , les 
formalités néceffaires pour accorder laliberté, 
fe réduifent à un fimple enregiftrement dans 
une cour de juftice. Siune fi grande facilité n’a 

_pas multiplié ces actes de bienfaifance, c'eft 
qu'ils ont été interdits à ceux qui avoient con- 
tracté des dettes. On acraint que les débiteurs 
ne fuffent tentés d’être généreux aux dépens 


de leurs créanciers. 


Cette loi me paroiït très - fage. Je penfe, 
qu'en la mitigeant, elle auroit fon utilité, 
mème dans nos contrées. J’approuverois fort , 
que tout citoyen, revêtu de fonétions hono= 


» rifiques, à lacour, dans les armées , dans 
 l'églife, dans la magiftrature, en fût fufpendu 
aumoment oùil feroit légitimement pourfuivi 


parun créancier, & qu'il en fût irrémiflble- 
Ff2 
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ment dépouillé au moment où les tribunatx 
l'auroient déclaré infolvable, Il me femble 


qu'onprèteroitavec plus de confiance & qu'on. 


emprunteroit avec plus de circonfpe&tion. Un 
autre avantage d'un pareil réglement , c’eft 


_ que bientôt les conditions fubalternes , imi- 


tatrices des ufages & des préjugés deshautes 
claffes de citoyens, craindroient la mêmeflé. 
triflure , & que la fidélité dans les engagemens 


deviendroit un des caraétères des mœurs . 


nationales. 

: Les produétions annuelles des ifles Da- 
noifes, fe réduifent à un peu de café , à beau- 
coup de coton, à dix-fept ou dix-huit millions 


pefant de fucre brut, & à une quantité pro= 


portionnée de rum. Une partie de ces denrées 
eft livrée aux Anglois, propriétaires des meil- 
leures plantations , & en pofleffion de fournir 
les efclaves. Des états très - authentiques, 
que nous avons fous les yeux , prouvent que 
depuis 1756 jufqu’en 1773, cette nation a 
vendu dans les établiffemens Danois du nou- 
vélhémifphère, pour 2,307,686 111 fols , & 


enlevé pour 3,197,047 1. 5 fols 6 deniers. L'A- 


mérique Septéntrionale reçoit auf quelques- 


unes de cés productions , en échange de:fes 


‘9 af 


ns 
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“beftiaux , de fes bois & de fes farines. Le réfte 
eft porté dans la métropole furune quaran- 


‘taine de bâtimens , du port de cent vingt juf- 


qu’à quatre cens tonneaux. La plus grande 
partie s’y confomme, &il n'en eft guère vendu 
en Allemagne ou dans la Baltique que pour un 
million de livres. 

Les terres fucceptibles de culture ne font 
pas toutes en valeur dans les ifles Danoifes ; 


Ÿ \ , A ’ 
& celles qu'on y exploite pourroient être amé- 


liorées. De l’aveu des hommes les mieux inf- 
truits , leproduit de ces poffeffions feroit ai- 
fémentaugmenté d’un tiers & Ro -être de la 
moitié. 

Un grand obftacle à cette multi plication de 
‘richefles, c’eftlafituation extrèémement gènée 
-des Colons. [ls doivent 4, $00,0001. au gouver- 
nement ; 1ls doivent 1,209,000 I. au commer- 


ce de a métropole; ils doivent 26,630,1701. 


aux Hollandois , que l’immenfité de leurs ca- 
pitaux , & l’impofñibilité de les faire tous va- 
loir par eux-mêmes , rend forcément créan- 
‘ciers de toutes les nations. : 


L’avidité du fife met de nouvelles entraves 
al'induftrie. Les denrées & les marchandifes , 


"qui ne font pas propres au Danemarck ou qui 
F:#3 
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n'y ont pas été portées fur des vaifleaux Da- 
nois, doivent quatre pour cent à leur départ 
d'Europe. Les nationales & les. étrangères 
paient également fix pour cent à leur entrée 
aux ifles. On y exige 18 liv. pour chaqne 
nègre qui arrive & une capitation de 4 liv. 
10 f. ; des droits affez forts fur le papier tim- 
bré ; unimpôt de 9 livres par mille pieds quar- 
 résde terre; le dixième du prix des habitations 
vendues. Les Robes font toutes aflujet- - 
ties à cinq pour cent à leur fortie des colo- 
nies & à trois pour cent dans tous les ports 
de la métropole, fans compter ce que le rum 
donne dans les détails de la confommation. 


Ces tributs réunis, forment à la couronneun, 


revenu de huit à neuf cens mille livres. 

Il efttems que la cour de Copenhague fe dé- 
tache de ces impôts fi multipliés & fi acca- 
blans. Un intérêt bien raifonné devroit, fans 
doute , infpirer cette conduite à toutes les 
puiffances qui ont des poffeffions dans leNou: 
veau-Monde : mais le Danemarck eft plus par- 
ticuliérement obligé à cette générofité. Ses 
cultivateurs font grevés de fi énormes dettes , 
qu'ils n’en pourront jamais rembourfer les ca- 
pitaux, qu'ils n'en paieront pas même lesarrés 
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rages, fans un défintéreflement entier de la 
part du fifc. | 
. Mais peut-on attendre ce trait de fagefle, ni 
en Danemarck , ni ailleurs , tant que les dé- 
penfes publiques excéderont le revenu pu- 
blic ; tant que les événemens fâcheux , qui, 
dans l’ordre ou plutôt le défordre aëtuel des 
chofes , fe renouvellent continuellement , 
forceront l’adminiftration à doubler, à tripler 
le fardeau de malheureux fujets déja furchar- 
gés ; tant que les confeils des fouverains tra- 
vailleront fans vue certaine & fans planreflé- 
chi ; tant que les miniftres fe conduiront 
comme fi l'empire ou leurs fonétions devoient 
finirle lendemain ; tant que le tréfor national 
s'épuifera par des déprédations inouies, & 
que fon indigence ne fe réparera que par des 


- fpéculations extravagantes , dont les confé- 


quences ruineufes ne feront point apperçues 
ou feront négligées pour les petits avantages 
du moment ; & pour me fervir d’une méta- 
phore énergique mais vraie, effrayante mais 
fymbolique, de ce qui fe pratique dans toutes 
les contrées, tant que la folie, l’avarice, la 
difipation , l'abrutifflement ou latyrannie des 


maîtres auront rendu le fifc affamé ou rapace, 


|° | FEU 
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{ 


aupoint qu'on brélera les moiffons ont 


promptement le prix des cendres ? 


XXXIL 
Coup-d’œil 
sapide furia 
puiffance 
Danoife. 


Si le fifc devenoit par hafard plus figé &, 
plus généreux en Danemarck qu'il ne l’a été 
& qu'il ne left en aucun lieu du globe, les 
ifles de Saint- Thomas, de Saint- Jean, de 
Sainte - Croix profpéreroient peut-être; & 
leurs produétions pourroïent fuppléer jufqu’à 
un certain point, au peu de valeur qu'ont 
celles de la métropole même. 


Les provinces qui forment aujourd'hui le 


domaine de cet état en Europe, furent autre- 
fois indépendantes les unes des autres. Des 
révolutions la plupart fingulières , les ont 
réunies fous les mêmes loix. Au centre de ce 
tout bizarrement compoié, font quelques 
ifles , dont la plus connue fe nomme Sélanfde. 
Ony trouve un portexcellent, quin étant au 


onzième fiècle qu’une habitation de pêcheurs, 


devintune ville au treizième, la capitale de 
l'empire au quinzième, & une belle eité après 
l'incendie de 1728, qui confuma feize cens 


A 





= 


_ 
2 


cinquante maifons, Au mudi de ces ifles, eft : 


cette péninfule longue & étroite, que les an- 


ciens appelloient Cherfonèfe Cimbrique. Ses 
parties les plus importantes , les plus éten- 
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‘dues, ont fuccefhvement groffi la domination 


Danoife, fous lenom de Jutland , de Slefwig 
& de Holftein. Elles ont été plus ou moins flo- 
riflantes , à proportion qu’elles fe font reflen- 
ties de l'inftabilité de l'océan , quitantôt s’é- 
loïgne de leurs bords , & tantôt les engloutit. 
On voit dans ces contrées une lutte entre les 
hommes & la mer, un combat perpétuel dont 
les fuccès ont toujours été balancés. Les habi- 
tans d’un tel pays feront libres dès qu’ils s’ap— 


pércevront qu'ils ne le font pas. Ce n’eft point 


à des marins, à desinfulaires ,aux peuples des 


_ montagnes, que le defpotifme peutenimpofer 


long-tems. ; 

La Norwège qui obéit au Danemarck , n’eft 
pas plus propre à cette fervitude. Elle eft cou- 
verte de pierres ou de rochers , & traverfée 
en différèns fens par de hautes montagnes, 
quine font pas fufceptibles de culture. On 
ne voit en Laponie qu'un petit nombre de fau- 


vages , fixés fur les côtes par la pêche, où 


errans dans des déferts affreux, & fubfftans 


par le moyen de lachaffe , de leurs pelleteries 
“& de leurs rennes. L’Iflande/eft un pays mifé- 


rable , cent fois bouleverfé pas des volcans, 
par destremblemens de terre, & cachant tou- 
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jours dans fon fein des matières bitumineus 
fes, qui peuvent à chaque inftant laréduireen 
un amas de ruines. Pour le Groenland, ‘que 
le vulgaire croit une ifle , & que les Ru 
phes préfument tenir à l'Amérique par l'ouefñt, 
c'eftun pays vafte & ftérile, que la nature con- 
damne aux glaces éternelles. Si ; jamais ces ré- 
g1ons font peuplées , elles deviendront indé- 
pendantes les unes des autres, & toutes du 
roide Danemarck, qui croit y commander 
parce qu’il s’enditle maître, à l'infu de leurs 
fauvages habitans. 

Le climat des ifles Danoifes ë l'Europe , 
n'eft pas auffi rigoureux qu’on le jngeroit par 
leur latitude. Siles golfes dont elles font envi- 
ronnées voientquelquefois interrompre la na- 
vigation, c’eft bien moins parles glaçons qui 
s'y forment, que par ceux que les vents y 
_pouffent, & quis’y uniflent à mefure qu'ils s'y 
entaflent. Si l’on en exceptele Nord du Jut- 
land, lesprovinces qui joignent l'Allemagne 
jouiflent de fa température. Le froid efttrès- 
modéré , même fur les côtes de la Norwege. 
Ily pleut fouvent durant l’hiver, & fon port 
de Bergue eft à peine une fois fermé par les: 
glaces ; tandis que ceux d’Amfterdam, de Lu= 
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beck & de Hambourg, le font dix fois dans l’an- 
née. Il eft vrai que cetavantage eftchérément 
acheté par les brouillards épais & continuels , 
quirendent le féjour du Danemarck défagréa- 
ble, trifte; & fes habitans fombres, mélanco- 
liques. 

La population de cet empire n’eft pas pro- 
portionnée à fon étendue. Dans les fiècies re- 
culés, 1l s’appauvrit d'habitans par des émi- 
grations continuelles. Les brigandages quiles 

remplacèrent , entretinrent cette indigence, 
L'anarchie empêcha l’état de fe relever de f 


grands maux. Le double defpotifme du prince 


fur les citoyens qui fe croient libres fous le 
titre de nobles, & de la nobleffe fur un peuple 
efclave , étouffe jufqu’äà l’efpérance d’une plus 
grande population. Les liftes réunies de tous 
les états de Danemarck, hors l’Iflande, nefi- 
rent monter les morts en 1771, qu'a cinquan- 
te-cinq mille cent vingt-cinq ; de forte que 
le calcul de trente-deux vivans pour un mort , 
ne produiroit qu'un million fept cens foixan- 
te-quatre mille perfonnes. 

indépendamment de beaucoup d’autres cau- 
{es , le poids des impots s’oppofe à leur bon- 
heur. On en exige de fixes pour les terres, 
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d’arbitraires en forme de capitätion, de jour 
maliers fur les confommations. Cette oppref- 
fon eft d'autant plus criminelle , que le gou- 
vernement jouit d’un domaine très-confidé- 


rable , & qu'il à une reflource aflurée dans 


Le détroit du Sund. Six mille neuf cens trente 
navires, qui, fi l'on en juge par les comptes 
de 1768 , doivent entrer annuellement dans la 
mer Baltique ,ouen fortir, paient dans ce fa- 
meux paflage , environ un pour cent detoutes 
es marchandifes dont ils font chargés. Cette 
efpèce de tribut, qui , quoique difficile à lever, 


4 


rend à l’état deux millions cinq cens millel.eft 


perçu dans la rade d'Elzeneur, protégée par 
la forterefle de Cronenbourg. Il y a long-tems 
que cette pofition & celle de Copenhague in- 


vitent inutilement le Danemarck à y former. 


unentrepôt, oùtousles peuplescommerçans, 
foit du Nord, foit du Midi, viendroientéchan- 
ge leurs produétions & leur induftrie. | 
Avec les fonds provenans des tributs, du 
domaine, des péages, des fubfides du dehors, 
l'état entretient une armée de vingt-cinq mille 
hommes, qui, généralement compofée d'é- 
trangers, pafle pour la plus mauvaife milice 


de l'Europe, Sa flotte jouit au contramedela … 


: 
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meilleure réputation. Elle confifte en vingt- 
{ept vaifleaux de ligne, & trente & un | Âtis 
mens auffi de guerre , mais de moindre force. 
Vingt-quatre mille matelots claflés, quifont 
la pluparttoujours en ation, aflurent lesopé- 
rations navales. Aux dépenfes militaires , le 
gouvernement en a joint d’autres depuis quel 
ques années , pour l’encouragement des ma- 
nufaétures & des arts. Qu'on ajoute quatre 
millions de livres pour les befoins ou les fan- 
taifies de lacour ,une fomme à-peu-près fem 
blable pour les intérêts qu'entraine une dette 
publique de foixante-dix millions, & onaura 
- l'emploi de vingt-trois millions de livres, qui 
forment le revenu de la couronne. | 
Sic'eftpourenaffurer les recouvremens que 
le gouvernement profcrivit en 1736 l’ufage 
des bijoux , des étoffes d’or & d'argent, onfe 
permettra de dire qu’il avoit fous {a main des 
moyens plus fimples. Il falloit abolir cette 
foule d'entraves qui gènent les opérations 
des citoyens entre eux, qui empêchent la 
Jibre communication des différentes parties 
de la monarchie. Il falloit ouvrir à tous les na= 
wigateursdelanationl’Iflande, le Groenland, 
les états Barbarefques, la pêche de la baleine, 


c'!, 
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Il falloit rendre aux peuples le commerce des 
ifles de Feroé follement concentré dans les 
mains du fouverain. Il falloit décharger tous 
les membres de l’état de l'obligation qui leur 
fut impofée en 1726, de fe pourvoir de vin, 
de fel , d’eau-de-vie, de tabac, à Copenhague 
même. . | 

Dans l'état actuel des chofes , les exporta- 
tions font aflez bornées : elles fe réduifent 


pourles provinces du continent de l’Allema= 
gne, à cinq ou fix mille bœufs , à trois ou . 


is mille chevaux propres pour la cavale- 


rie, à quelque feigle qui eft vendu aux Sué- 


dois & aux Hollandois. Depuis quelques an- 
nées, le Danemarck confomme le froment que 
la Fionie & l’Alland envoyoient autrefois à 
l'étranger. Ces deux ifles , ainfi que la Sé- 
lande , ne vendent plus que ces magnifiques 
attelages , fi chers à tous ceux qui aimentles 
beaux chevaux. La Norwège fournit au com- 
merce du harens, des bois, des mâtures , du 
goudron & du fer. De la Laponie & du Groen- 


land, il fort des pelleteries. Ontire del Tflande 
de la morue , de l’huile de baleine, de chien 


& de veau marin , du foufre , &ce voluptueux 
duvet fi connu fous le nom d’'édredon. 
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Arrêtonsici les détails qu'a néceffairement 


amenés le commerce du Danemarck. Ils fuf- 
fifent pour convaincre cette puiffance , qu’elle 
a le plus grand intérêt à jouir & à trafiquer 
feule , de toutes les produë&tions de fes ifles 
de l'Amérique. Avertiflons-la que plus fes 
pofleffions font bornées dans le Nouveau- 
Monde, plus elle doit être attentive à ne laif- 
fer échapper aucun des avantages qu’elle en 
peut tirer; avertiflons-la , & toutes les au- 
tres adminiftrations de la terre, que les ma- 
ladies des empires ne font pas du nombre de 
celles quife guériflent d’elles-mêmes ; qu’elles 


s’aggravent en vieilliffant, & qu'il eft rare que : 
des circonftances heureufes en facilitent la 


cure, qu'il eft prefque toujours dangereux 
de renvoyer à des tems plus éloignés, & le 
bien qu'on peut fe promettre d'opérer, & le 
mal qu'on a quelque efpoir de déraciner dans 
le moment; que pour un exemple de fuccès 
obtenus en temporifant , l’hiftoire en offre 
mille où l’on manque l’occafion favorable, 
pour l'avoir trop attendue ; que la lutte d’un 
fouverain eft toujours celle d'un feul contre 
tous, à moins que plufeurs d’entre eux n'aient, 
un intérêt commun ; que les alliances ne font 
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que des trahifons préparées ; que la puiflance 
d'unenation foible ne s’accroit jamais que par 


des degrès imperceptibles , & que par des ef= 


forts toujours croifés par lajaloufie des autres 
nations, à moins qu’elle ne forte tout-à-coup 
de famédiocrité , par l'audace d'un génie im: 
patient & redoutable ; que ce génie peut fe 
faire attendre long-tems, & qu'alors il rifque 
le tout pour le tout, fatentative pouvant ame- 
ner également-& l’agrandiflement & la ruine 
totale. Avertiffons le Danemarck en partieus 


lier, qu’en attendant que ce génie paroïfle, 


leplusfüreft de fentir fa pofition, & le plus 
fage de fe convaincre que fi les puiflances du 
premier ordrecommettent rarement desfautes 
impunies , la moindre négligencede la part des 


 {ouverainetés fubalternes, à qui de vaftes & 
riches territoires n’offrent aucune prompte & 


grande reflource , ne peut avoir que des fuites 


funeftes. Ne lui difimulons pas que tous.les 


petits états font deftinés à s’agrandir ou à dif- 
paroitre ; & que le rôle quiconvient à l’oifeau 
qui habite un climat ftérile & qui vitentre des 
rochers arides, eft celui de l’oifeau de proie. 
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D'EÉIESE D FC UD # 


Au premier Janvier 1775. 


= 


JURISDICTIONS. 


DÉRAV ANA nee eseane te los 0770 


| 


Santo de las Vegas... 
San Felipe y Santo... 
ADR lens eeeerssncee 
Ifla de Pinos....,..,....… 
Santa Maria del Rofario, 
Etnanabacoa,.......s... 
JarnCO ss sssreveosenses 
Matanzas.. sos, e 
Remedios....….,.… 

Santa OlAtA serrer. 
PO Es rreccscsrrenre 
Santi Spiritus,... 


PriNCÎPE sessessssesenresses 


ee la 


$ 


6 


60 


BaÿaMOssrpreseenresrs| 2 


BaraGO4 .sessssréescoospoises 
ÉHolguin ss.ssvsersenerpensere 


LOL ERP PT EE 


ToTA RENTE 


Maifons. | 
Havane, 


283 


210 


129,588 


Egli- 
fes. 


33 


Cou- 
vens. 


10 


Cures, 


17 


Parcs 
Col- |Sucre-| Trou- 
lèges. 


Hôpi- e 
taux, Tau- 
reaux. 


ries. |peaux, 


129| 192 


224 


PPT CS CLEO CCCELCS CEEEETS 


73 


CN ETF TECI LELLELE 


Où CETTE LLELLET 


Fermes, 
Métai- 
9 ries. 
‘| Cam- ou 
Pagnes.| Habita. 
tions, 


Terres 


Haras 


79] 491|2,443 


61 1021, 


3| 120 


sonovslonouses 


COCO CEE A © 


4 


18|. 


10 


Gosrses 


12}. 


CAT 
1 

25 

55 


64 


15|.. 


64 
62 
12 


60 


ECCLÉSIASTI- 
QUES, 


NT) 


Sécu- 


liers, 


Régu- 
liers, 


329 





HOMMES 
BLANCS., 


De 1$ | De jo 
à à à 


1$ ans, | $O ans. 


73172|16,463 


6,463/3,952|4,836 


100 ans, 


MULATRES 
LIBRES. 


De 1 | Det De so 
à à à 


1ans. | soans, | 100 ans. 


2,026|1,200|1,616 


NOIRS 
LIBRES. 


De 1 | Deis | De jo 
à à à 
1$ ans. 


joans, |1oœœans. 


459 


9 





CLTCLTEES 


14 


8 


91 


790 


#5 


MULATRES 


NOIRS 


TOTAL 


ESCLAVES. ESCLAVES. 


RNA TN 


De 1 | Deis | Defo | De: De 14 | Deso De: De 15 De jo 
à à à à à à à à 2 
is ans. | foans. | 100 ans, 


DES HOMMES. 


Réli- 


jans,| $foans, |iooans. 15 ans, | $o ans. | 100 ans, 


| 
41:2,057 


9,94211,242|11,396|29,833| 4,203 


I 110 19 88 





88 





6 
II 
1,096 vo. use 


40h sosve 








693 





249] 9$79| 1,500 3,885 


——— 





55542 


1,23311,818|2,76611,375|1,471|1 


FEMMES 


DE TOUTES CLASSES. 


: Blanches, 
gieufes, 


| 
| Mulä- 
Noires treffes 


Muli- 
trefles 
libres, 


Noires 


libres. | efcla- À efclaves. 
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Des marchandifes & Denrées parties chaque année , depuis 1748 , jufqu'en 1753 , de l'Efpagne pour} 


l'Ifle de Cuba ; Drours qu’elles ont acquitrés , leur valeur courante dans cette Colonie ; frais qu'elles ont 


fupportés ; leur produit net pour la Métropole. 


DERPOPTET-S 
qui s’acquittent en Efpagne. 


OR NES ROSE 


DrorTs 
Droirs Ér à 
{de fortie 


à Cadix, 
tant fur les 


VALEUR VALEUR 


ŒUANTITÉS 


ET ESPÈCES 


primitive primitive 
des 


Marchandifes 


Quantités 
de 


AVARIES 
AlSE à l'entrée Droirs 


à Cadix 
fur les 


marchandifes de fortie de 
Propriétaires 


pour 
des 


tonneaux, 
DE MARCHANDISES. 
Efpagnoles. étrangeres, ; 
handif marchandifes 
mai €: n : 
mo Efpagnoles |l'Amirauté, 
étrangères, F È Vaiffeaux, 
qu'étrangères. 


Toileries.. 


liv. liv. 


almos )Draperies. à: 
48 Boo)? ; 23,760 11,827 


cubiques }Soiries..……. 


Merceries. 
Idem... 


CEPLEPECCECEE EEE EE 


59340 29,538 


12,960 


120 19,980 idem... 


se 


200 | 6,000 quintaux. 
5184 
2,5 92 

81,000 

22,680 
5940 


2,430 


1,555 
1555 


30,000 HS res INC 5211, * 
L2 


600 idem... 


18,923 


20 


800 21,645 


CCTECCER "12 9 2 LEE ETPPPEERS ECECCTECEECE EEE ES 


2 

45 
A12,100 
252 
120 


CCELTEP PET EEE EE 


600 à 


2,020 à 100,700 serrer eevsemsonenene] à J394O| : 279 lens 


42 750 quintaux, 29,827 


Pafles & 
| Amandes... 


39;974 


2,432,47511,469;792| 100,212] 217,236|10,849 





VALEUR 
defdites 
marchandifes 


à bord, 


Bv, 


647:999 


1,618,377 
1295509 
255009 
25919 


-[1295:999 


356399 


| | | ——_———— | |  _——— || —————— | ——— | ——— 


41,365 4271929 


DROITS 
pour le tranfport à l'entrée 
& au débit à Cuba 
PropurTriPRODUIT 
de la 


commiflion 


VALEUR defdites 
arbitrée 


defdites ProDuiT 
du fer 


de Cadix 


du droit 
marchandifes 


à Cuba, 


d'entrée 


& 


de vente 
& 
des retours 


de Cuba 


à l'Amérique. | d'alcavala d'Europe. 


à Cubs, 


liv. liv. liv. 


46,463 


liv, Liv. 


1,080,000 97,200| 83,265 


2:697,300 
34,165 
4,384 
3235 


453,600! 40,500! 40,824 


64,800 5832 


3,888 


5670 
4,320 


1,620,000 


43:200 
4,950,000 364,500 
64,083 
18,819 


4,821 


972,000! 324,000! 87,480 


118,800| 26,730 


RE 


297,000 


81,000] 40,500 


Propuir ner|f 


ù ë 
marchandifes, 
frais déduits | 
de l'arbitrage | à 


du Commerce | à 


853,d72|À 


128,930|242,757|207,456 2,118,157 
338,115|8 
48,412 8 
31:7 571 
256,632|1,808,86€ [8 
456,43: |l 
132,651|8 
28,38c : 


S1:780c 


9»803,700/2,331,343|882,3353 





————— |} 


Bars 907.647 |\ 


Le. 


Head “t deg 


se 
: RÉ hais + 


& 


Ve 

LÉ 
* 
à 
t 
# 
El 


#- 








ms Liv. XII. N°. 3 bis. 


TON BOL EF A U . | 


Des Produéhions , de l'Or @ de l’Argent envoyés chaque année, depuis 1748 jufqu'en 1753; 
par l'Ifle de Cuba à l'Efpagne ; leur valeur dans le lieu de leur origine ; leur coûr dans 


la Métropole , frais € drous acquittés ; leur prix courant en Europe. 


VALEUR 
VALEUR PRODUIT ProDuIT CoMrTAGE Cour 
QUANTITÉS Ans proDuyry| des Dos PRODUIT ado [ProptiriPe opus] ect Pres courante 
RETOURS ET ESPÈCES d'Indult du Droit £ du Droit | du droit - à defdites 
Produétions du Fret, & e ain. états Produétions __ 
DE PRODUCTIONS, ea Garde - côtes | de Douane. | confulat, derargent| à Cadix, roduétions 
en Europe, 
Pour le ) quintaux. iv. lv. liv. liv. liv. liv. liv. liv. liv. liv. 
Roi 18,750 Tabac. 862,380 344,952 80,848 92397 9 | semrcenssnre| errorerenrs 13293 | rss 1,382,052 1,293,57C 
173,800 Sucre. 3,907:393 1,998,696 | runs [rene $93961114,990| 7,994. 6,079,034| 7:994,786 
Pour le 


1,569 Cuirs…| 46,272] 37,018] 8,675] 13,065 463! 115] 138 105,746) 138,817 
Commerce. / 


Or & 


1,209,752] 21,521] 98,182/............ 11,028] 7,258| 1,210] 6,04811,064,505| 1,064,505 
Argent. 


ruse 2,402,187/187,705|105,644[71,452/22,363 110,635] 6,04818,631,337|10,491,678 
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ÉTAT des fonds faits par la Compagnie Hollandoife des Indes Occidentales établie en 1621 , & renouvellée en 1674. Nombre des Aëions, leur valeur. Dividendes diflribués 
depuis 1679 jufqu'en 1774. Total des Répartitions faites jufqu'en 1774. Produits de ces Répartitions , année commune. Révolutions des Aë&ions depuis 17213 jufqu'en 1774. 








































































































SOMME DIVIDENDES . ! 
CA PeNT'AT, PTE ES pour laquelle None diftribués dépuis 1679 jufqu'en 1774. TOTALE En ODUIT RÉVOLUTIONS DES ACTIONS depuis 1723 jufqu'en 1774. 
NN PROVINCES core Abe RerTRce Leur i) - L des ! de ces [TE NE CET EEE 
qui ont fait eft intéreflée. des Dieurs QE n , dividendes dividen des , | | PRIX DES ACTIONS. F 
pc pates Line les fonds [AN | ations, peste | Que Ne] AN En Get Fa pee cette année ANNEES, QUOTE pOUE mn 
QI En ityRes OPEN ne ee Capitale en florins, en livres tournois, ‘| El Le É alé Apres be re At Ets en florins. en livres tournois, ; 
| [de l’autre LFF 
\ Ê | [part 4, A ia. liv. liv, 
1679 2 Ia Bent 1723 Ideo2à86 Idess:io à siéo [der2r44 à 11352 
1680 ose 1724 854 912] 5130 $492 11286 12078 
LGBT |usssssssselerensenens 172$ 902 813] 5445 4975 11979 10725 
1682 | 8 |üidem 1726 | 772 894] 4635 5355 10197 11781 
1683 ss, nest 1727 83 74:| 4980 4470 10956 9834 
2 1684 ë idem, 1728 724 80%] 4365 4830 9603 10626 
168$ [essslesssesshe 1729 76À 69 | 4605 4140 10131 9108 
1686 |. LE ï 1730 69 923 4140 ‘5550 9108 12210 
| k 1687 |. 10 . |réceépi FE L l273x 88.747 040 + 445 © ? 11088 2807 
TO SD reasons sr nine 1732 À;: 793 4500 4719 9900 10362 
1689 |. 1733 |. 49 75 | 2940  . 459 6468 2998 
1690 lssosossesr rss 1734 43 7 so 2580 3000 5676 6600 
1691 $ idem, 1735 412 474] 2490 2865 5478 63c3 
| 1692 3 |argent. 1736 | 434 38 262$ 2280 6775 so16 
| idem, s idem. 1737 | 31 44 1860 2640 4092 5808 
1693 s lrécépifl. TE 1738 | 311 42,| 1 1890 2520 4158 5544 
1604 erriees [ot eEel. à idem. 1739 | 41 31%] 2460 1875 s412 412$ 
169$ 4 argent. reset 1740 | 28 36 1680 2160 3996 4752 
; 1696 |... idem. 1741 382 29 2310 1740 5082 3828 
Amfterdam ,|6,03 ie I dE 5 Fr 1697 s |récépill. idem. 1742 | 314 354] 190$ 2145 bd 4719 
5160339030 8 8113,272,666 19 3 1698 |rseseorone| one sens à HAINE 1743 36 324] 2160 196$ 4752 4323 
L _ ; 3 1699 $ |argent. idem. s 12 362| 1890 217 4158 4785 
Rte uv, c alle Zélande ,|1,069,925 11 | 2:353,836 4 22 rés d réépile RE Er hi Hs w.Ù A pfie 
8,071,155 8 8/17756497 19;|La Meufe....| 288,486 18 8] 654,671 $ * 1345 60001 NET OM As essreee|e ed AA FEES lx746 | 25435 1545 2100 3399 46 
4 plus une ou 1702 4 st idem, 1747 35 30 214$ 1800 4719 3960 
Le quartier ; es 4 4 L 
Fe Fo PIRE HAE EU ARTER tan 1703 | |osecosre ler ee {159 pout 2. | 1 23 pour2. 1748 30 333 1800 2010 3369 4422 
; 135| livres 1704 $ irc 3 32 5° || 1749 31 403| 1807 10 241$ 3976 10 5313 
Groningen...| 291,826 16 8] 641,019 8 * 4. 8 f\tourn.| 170$ | 4 *|'idem. L750 | 3SS3n|e. 2100/3280 4620 6996 
8 d, ou Po PÉTER ILES Le de 1751 | 474 324] 2835 - 196$ 6137 4313 
MNT nu 2627i ile 1707 1752 | 332261] 2025 1590 4455 3498 
8,071,135 | 8 8/17,756,497 19 flro Î À 1708 1753 292 253] 1785 1530 3927 3366 
È tourn 1709 1754 252 23 1545 1380 3399 3036 ÿ 
1710 1755 232 18} 1402 10 I11I7 10 308$ 10 ,2458 1C 
Ja 1756 18 22} 1080 1365 2376 3003 
1712 1757 20% 24 1230 1470 2706 3234 
17131 ssenvsonso|sesuseees oo 1758 302 216 1830 1560 4016 3432 
1714 4 argent, 1759 242 332] 1470 202$ 3234 4455 
I7IS fossssssnslnsennes 1760 33 29 1980 1740 4356 3328 
1716 6 idem, 1761 274 324 1650 1950 3630 4290 
1717 4 idèm, 1762 35 29 2100 1740 4620 3828 
17L8h lasveserenes|essonereos 1763 | 272 33 | 163$ 1980 3597 4356 
1719 [osssssssnlessessss! 1764 36 32 2160 1920 4752 4124 
1720 |... 1765 36 61! 2160 3675 4752 8085 
ù 1721 4 idem, 1766 614 32 367$ 1920 808$ 42114 
2 idem, 4 idem. | 1767 322 39Z| 1950 2370 4290 S214 
1722 isssssseslensnns, 1768 32° 407 1920 2430 4224, 5346 
1723 4 idem. 1769 31 36 1860 2160 4092 4752 
1724 4 idem, 1770 38 341] 2280 2070 5016 A5$4 
172$ fusssssssselenmssss 1771 335 392 [N02020 2355 4422 s181 
1726 | 4 |idem, 1772 | 393 312] 2385 217$ 5247 412$ 
1727 nano 1773 31730 2e 2130 4158 4686 
1774 355 33 2115 1980 4653 4356 
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TABLE 
ALPHABÉTIQUE 


P DES MATIÈRES 
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pt, Le 


» 


LL N 


A 


A crs de Navigation de l'Angleterre a été funefle à | 
la Hollande 425. | | 
Æhoni Port de Guinée exclufñvement fréquenté par les 
_ Anglois 124  . | 
_ÆAlamunos , pilote Efpagnol , pafla le premier en 1519 
le Canal de Bahama 327. Relève l’Ifle de Cuba dé- 
vaftée par Vélafquez Îbid. de 
ÆAlbreda , en Guinée , comptoir des François 117. 
Alexandrie. , ville d'Egypte , fa fituarion , fes ports 


15. 16 
Alger 


PEN I Pet gi M DT 
se . A 


république d'Afrique 36. Sa fituation Ibid. Ses 
forces 37. Son fol , fes. produétions , fon commerce 
43. Nombre des bâtimens Européens qui yÿ arrivent 
annuellement 44. s 
Alland (1) ifle du Danemarck, qui produit de fuperbes 
chevaux d'équipage 462. N 
Amayone (\) fleuve de la Guyane , au Sud de cette 
contrée de l'Amérique méridionale 387. 
Ambrix , rivière de Guinée , au Sud de la ligne , près 
du fleuve Zaire 134. | eue 
_Amflerdam , fort de ke Guyane , qui commande le fleuve 
_ Surinam 419, 


Tome VI Gg 


466 T'AFBNETE +3 

Anamabou , fur la côte d'or en Guinée , étahliffemens 
des Anglois 122. # | 

Angleterre , fon Aë@e de Navigation a été funefte aux 
Hollandois 425. ; | 

“Anglois | occupent Arguin & Portendic pour la traite 
des Nègres en Guinée , & ne permettent à aucuhe autre 
nation d'approcher de ces parages 115. ont un établif- 
fement au Sénegal pour le même objet 118. ont deux. 
loges vers la rivière Sierre-Lione pour lastraite des 
Nègres & de plufieurs marchandiles ‘précieufes 120. 
ont un établiflement au Cap Apollonie pour le mème 
but 121. & neuf ou dix le long de la côte d’or dont. 
Le principal eft le Cap Corfe 1brd. Expulfent les Fran- 
Çois d Anamabou & s'y établiflent 122, Envoyent an- 
nuellement 195$ bâtimens aux côtes de Guinée 146. 
N'ont point de comptoir dans le refte de l'Afrique Oc-. 
cideñtale 147. , 3 

Angola ,royaume d'Afrique, au Sud de l2 ligne ; ufäges 
fingulhers de leurs rois 133. 

Anobon , Ifle de Guinée , au Sud de la ligne , cédée 
pat les traités de 1777 & 78 par les Portugais aux 
Efpagnols 151, Son port eft dangereux ibid. 

Animaux domeftiques de l'Europe , ont tous dégénéré en: 
Amérique à l’exceprion du porc 227. Movén depre- 
venir cette dégradation 229. 

Antilles (les) , Ifles d'Amérique ; a quelles maladies les 
enfans nouveaux-nés 8C les femmes y font expolés 274. 
275. maladie des hommes , fes fymptomes 276. Qui 
attaque tous ceux qui font nés en Europe, même les 
Créoles qui en reviennent, mais pas les: femmes 277. 
comment ont augmenté la population de l’Europe 280.. 
Et la’circulation de l'argent. 287. | 

Arabes (les) , forment après les Coptes la plus grande 
population de l'Egypte 10. | 

Arguin”, ile vers la côte d'or , où les Européens font 

_ da traite des Nègres 113. | | ; 

Arofléguy ; pofte de hauteur à un quart de lieue de ler 

: Havane, croile fes feux avec le fort Atarès 354 

ÆArrache (\) ville d'Afrique , -au royaumetde Maroc 
eft le débouché de la province d'Afgar 49 | 
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DÉS MATIÈRES JU. 


Ærfeù , ville d’Afrique, dans le voifinage d'Oran , a des 


monumens d'Antiquite. 43. 


Aruba , petite ille des Aurilles fous le vent, dépendanté 


dè Curaçao 371. 


Maroc À9. 142 
Ætarès , fort de la Havane , fa defcription 354. Il croife 
fes feux avec ceux d'Arofféguy & du Morro ibids 


\ 


B ADAGRY , port de Guinée , où l’on mène beaücoüp. 


d’efclaves 124. 


Bamba , premier établiffement des Portugais en Guinée; 
au Sud de id ligne, Bon port. Fournit les bois à St: 


* Paul dé Loanda 136. Sà population ibid. 


Barmbouk., contrée de la Haute Guinée, fon commerce 


76. fournit béducoup d'or 104 
Paye de Gabiñde, en Guinée , au Sud ‘de l4 lignée, fure 
& commode 130. On envoye d'ici des bateaux. fur la 
fivière Ambriz pour émpletter des.efclâäves 134. 
Benin | royaume dé Guinée 82 Defcriprion de fes peus 
ples , & de ceux des pais connus fous le ndm de côte 


d'or 9. 98. Leur croyance , leurs mœurs ; leur amés 


 nité 98. Leur manière de négocier gg. PP AA 
Beniñ , rivière de Guinée , für laquelle les Anglois font 
"un grand commerce 125. Qualité des Efclaves qui Sÿ 
achettent 127. | | 
Berbiche | établiffement des Hollandois daris la Griyäne ; 
fa fituation 406. If prend fon nom d’un fleuvé side 
* Premiers fondèmens de cette colonie & fes révolutions 
407. Révolte des efclaves en 1763, 410. Sa popula- 
! ton 4rt: Sa recolte ibid, Sa fituation facheule 412% 
Repoufleroit à peine un Corfaire 419. 
Bergue | port de la Norwège 458, A 
Biffao , nom de plufeurs rivières de Guinée , au Nord de 
Ja Hgne 119. | 
Bixerte , port de Tunis , 2 été fort célèbre 34. ER ruiié 
39° ci sa : + 


» 


Gg 2 


Afgar , la plus grandé & fértilé province de l'empire dé 


468 | :. {: MA BE 
Bonaire , petite ifle des Antilles fous le vent ; dépen- 
dante de Curaçao 373- À DC 


Borriquen | voyez Îfle des Crabes. 
} “, 


_ Broyoan , cacique de Porto - Rico , expérience quil ft 


fur le jeune Efpagnol Salzedo 302. 


Buflle , {a defcription 231. Combien auroit été propre 


au fervice des Antilles, 232. 
É AcHyro , rivière de Guinée , au nord de la ligne 


FErg 
Café voyez Cafier. 


Cafier , arbre qui produit le café, mal foigné en Amé- 


rique 227. Sa culture 244. Manière de le planter 245$. 
Moulin pour la féparation des grains 246 & Jury. 
comment cultivé à Surinam 400, 


Calle (la) , port de l'Etat d'Alger , fur les frontières 
de Tunis 39. À un comptoir françois appartenant à 


\ 


‘une compagnie de Marfeille 40. 4i. 


Cap-Apollonie , commencement de la côte d'or, au nord 
de la ligne , où les Anglois ont un établiffement 121. 


Cap-Blanc , en Guinée , où fe fait la traite des Nègres 


par les Européens 113. 
Cap Formofe , en Guinée , fa fituation 125 : 
Cap de Lope , au fud de la ligne , en Guinée 128, 
Cap de Monte , contrée de la Guinée, le riz eff l'uni- 
que reflource de fes habitans 77. La circoncifion ny 
a pas lieu 187. | 
Cap de Palme , contrée de la Guinée 77. 


Cap Segundo , au fud de ka ligne, en Guinée , avec une : 


bonne baye 128. 
Caffard , de St. Malo , met Surinam à Contribution 
Caffave , gâteau fait avec la farine du Maxioc cuite fans 
remuer 238, ; 


C'avana (le ) fort de la Havane qui domine fur le Morre 


350. 


Cazamance , rivière de Guinee au nérd de l ligne ge 


Le 


séémsstit 


; DES MATIERES. 469 

Chameau (le) n’a réuffi ni au Pérou ni dans les Antilles, 
pourquoi 231. à) | 22 OR 

Charrue , fon utilité ; avantages de fa pratique 9224, 
225. f 

Chevaux , fervoient de pañleport aux vaifleaux Anglois 

dans les établiflemens Hollandois d'Amérique 424. 

Chriflianflidt | Bourg & forterefle Danoïife de Sainte- 
Croix l'une des Antilles 449. 

Cimbebas , habitans de l Afrique , entre le fleuve Coanza 
& lé Cap de Bonne-Efpérance 79. 3 
Coanga , fleuve de la Guinée 78. Idée des mœurs & 
coutumes des peuples qui habitent entre ce fleuve & 

Je Zaïre 100 & fuir. | 

Colonies Françoifes ; font à St. Euftache l’entrepôt de 

We denrées en tems de guerre avec les Anglois 

ÿ+ ; 

Cons Hollandoiïfes , leur état dans la Guyane 414, 
Delordre qu y règne 415. celui du climat eft le plus 

, dangereux 416. Moyen d'en prévenir la ruine 423. 

\ Leurs productions rendront la Hollande puiflance ter- 
ritoriale 436. | 

Commamine , rivière de la Guyane qui fe jette dans le 
Surinam 419. 

Comte de Souyaa(le) , ambafladeur de Portugal en EE 
pagne , a fait exploiter à Nouvelle - Oeiras lieu de la 
Guinée au fud de la ligne ; des mines du meilleur fer, 
qu'il y ait fur le globe 135. Il vouloit pénétrer au Mo- 
nomotapa bd. 

Congo (le), Empire dans la Guinée | manière dont la 
couronne s'y perpétue: 82. 

Copenhague , capitale du royaume de Danemarck 460, 

Coptes ; lès plus nombreux habitans de l'Egypte, tirent 
leur origine des anciens Egyptiens 9. Leur religion 
ibid. | | | 

Corentin , rivière à l’eft de Berbiche dans la Guyane 


Côte d’or ; en Guinée , commence au Cap-Apollonie & 

finit à la rivière de Volte. Son étendue. Comptoirs des 
Européens qui y font établis, Qualité de fes habitans. 
121, de 
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Côte des Dents ; en Guinée , objets de fon commerce 
120. 

Côte des. graines , en Guinée , fes produélions ibid, 
A des Quaquas , en Guinée , objets qu'on en tire 
ibid. | | 

Coton (le) fa culture 241 € fui. Sa recolte 243. 

ÆCottica , rivière de Surinam 402. 

“Créoles , enfans d'un homme ou femme Européens avee 
un Nègre ou une Nègrefle en Amérique 265. Leur 
defcription tbid. & fuiv. Sont intrépides à la guerre ; 
mais peu fufceptibles d'être _ difciplinés 266. Iis font 
bienfaifans & remplis de belles qualités 267. Figure 
ê&t caraétère des femmes Créoles 268 & fiv. Le ca- 
 radère des Créoles provient en partie de l'influence de 
l'efclavage fur l'ame des Nègres dont ils proviennent 
270. Caufes de leur orgueil zbid. & fui. Sont exhortés 
à venir s'inftruire en Europe 273. Ils font moins fujets 

. aux maladies que les Européens 273 & fi. 

“Cronembourg , forterefle Danoife qui couvre la rade d’El= 
zeneur en Danemark 460. de: 

Cuba , aux Efpagnols , l'une des Antilles fous le vent, 
eft séparée de St. Domingue par un canal & vaur un 
royaume 323. Fur découverte en 1492 par Colomb 
324. ne fut conquife qu'en TI5#1 par les Efpagnols 
commandés par Diego de Vélafquez ibid. Qui la dé- 
vafta 326 & fuiv. Fut relevée en 1519 par Alaminos 
327. Contient dix neuf hopitaux 330, Sa population en 
1774, 340. noufrit beaucoup d'abeilles 342: Sa recolte 
en tabac 343. Impôts qu'on y lève 346. Etoit cou- 
verte de bois de cèdre 347. Projet de rendre foldats 
les colons de Cuba 356. Eft'la feule des Antilles dont 
les colons foient aflez riches pour faire les avances né- 
ceffaires à la culture des cannes à fucre* 362. À 

Cuha , capitale de l'ifle , eft le fiège d’un Evêque 329. 

ÆCubagua , Vune des Antilles | nommée par les Efpas 
gnols lifle aux perles 289. Fi 

Cudjoc , Negre de la Guinée , exemple de fa magna- 
pimité à l'égard de Murrai chirurgien Anglois fon Éotl 
159. : | 

CRE ? l'une des Antilles fous le vent, prife en 1634 
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par les Hollandois fur les Efpagnols 372. Sa fitua- 
‘tion ibid. a été attaquée deux fois inunilement par les 

françois 373. Son terroir eft ftérile 1bid. Elle fait le 
commerce de toutes les productions de l'Amérique avec 


les Efpagnols & les françois 383. 
en D LE 


PAM rr Ville d'Egypte , entrepôt du commerce 

LR 

Danemarck , (le) &t la Norwege formoient deux états 
differens au huitième fiècle 437. 

Danois (les ) ont cinq eétabliffemens en Guinée x2r, 
Un de leurs agens y renonce aux atrocités européennes ; 
il fenommoit Scluiderop 149. Ses éloges ibid. & fuis. 
envoyerent Munck à la découverte de l'Amérique en 
1619 , 438. Quel étoit leur ancien gouvernement 2 
zbid, H eft change 439. Ils établiffent une colonie à Sr, 
Thomas 441. Où ils admertent les Brandebourgeois 
442. Ils défrichent en 1719 l'ifle St. Jean 444 Idée 
de leur monarchie en Europe 456 & fuiv. 

Demerary , fleuve de la Guyane 406, a fait profpéren 
la colonie d'Efflequebo , 413. ; 

Deferts de Sahara , leur étendue, leurs habitans & leurs 

_ occupations 70. 

Détroit de Bahamn , aux Antilles , découvert par le 

, pilote Alaminos Portugais 327. | 

Détroit du Sund , jen Danemarck ; nombre des Navires 
qui y paflent annuellement 460. ; 

Drake ( François) , fameux navigateur Anglois-, prend 
& pille St. Domingue 316, | 

Du-Caffe , commandant françois attaque la Guyane 394, 


E GyPTE , royaume d'Afrique , raifon la plus apparente 
de la perte de vue fréquente à fes habitans 6,. Divifion 
de fes terres 8. Son gouvernement 11 6 fuiy. Ce 

rpyaume eff compofé de 24 provinces gouvernées par 
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des Beys 12. & fui. Qui font ces Béys r4. Droite 
qu'y payent les Européens r9. VAR | 

Elzeneur , rade du Danemarck ; où fe percoivent les 
droits du Détroit du Sund 460. . 

Epée , port de Guinée , où fe fait une traite d'efclaves 
12 ; N “ \ ? é 

Efélé age , {a dureté en Amérique 159 & fuiv. Sa dé- 
finition 186 & fui. Ce qu'il étoit anciennement 187. . 
Combien il étoit dur alors 195. Il diminua chez les 
Germains 196 6 fuiv. Fut porté aux derniers excès à 
Athènes & à Rome 199. Prefque aboli en Europe il 

‘* renait en Amérique 200. Fut plus ou moins établi 
dans toutes les régions & dans tous les fiècles 204. I 
donnoit anciennement aux maîtres droit fur la vie de 
leurs efclaves tbid. Il ne le leur donne plus directement 
205. Réprobation de l'efclavage 207, & Jui. I] ef : 
peut être inutile.pour les travaux des plantations 215. 
Les rois doivent le détruire 219. 

Efpagnols (les) ; ont acquis des Portugais deux ifles 
dans la Guinée pour la traite des Nègres 151. 
ÆEffequebo , colonie des Hollandoïs dans la Guyane 412. 

Devenue avantageufe par {es plantations vers le Deme- 

_rary 413. Repoufferoit à peine un Corfaire 419. | 

Européens des Ifles ; Y ont tranfporté les ufages , les 
mœurs &t les aïmens de l'Europe 262 & fuiy. Epou- 
fent des Créoles 265. Quelle maladie les attaque pre 
que tous 276. Caufes vraifemblables de certe maladie : 
278. Combinaifon du nombre d’Européens qui y fuc= 
combent 279. Les premiers qui s'établirent en Guyane 
cultiverent les hauteurs 397: 


»“ 


1 


Hi Ms , chefs des villages du royaume de Bam- 
bouck , 104.. Accordent la permifñion d'exploiter les 
mines 105. 

Félémé , Fleuve de Guinée 106. | 

Fernambuc., établiflement Portugais fur la Côte d'or en 
Guinée 123, ‘w 
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Fernando-del-Po , ïfle de Guinée au nord de la ligne, 
cédée aux Efpagnols par les Portugais dans Îles traités 
Mn 777 dc 75 'AST. | 
Fionie (Ifle dt} , appartenant au Danemarck , fon côm- 
merce 462. | | 
François , font réduits depuis 1763 à la côte dès le Cap- 
: Blanc jufqu'a la rivière de Gambie pour la traite des 
Nègres & des gommes I17. voulurent s'approprier 
Anamabou fur la côte d'or en 1749 & y furent mal- 
traités par les Anglois 12r. Ils nourrifflent leurs Ne- 
gres avec la Caflave 238. Ont attaqué deux fois inuti- 
‘lement Curaçao aux Hollandois 373. Commandés par 
Du Cafe attaquent les Hollandois à Surinam 394. 
Sont plus heureux fous Caflard de St. Malo ibid, 


G 


Gssox (le ) grand fleuve de la Guinée 78. Sur le- 


quel les Européens font ün commerce confidérable 126. 


Objets du commerce qui s y fait 127. Qualité des efcla= 


ves qui s'y achettent 128. 
Galite , ifle a l'embouchure de la Zaine en Afrique ; fes 
_produétions ; occupation de fes habitans 36. 
Gambie (la) , rivière d'Afrique 76. Occupation des habi- 
tans qui font fur fes bords. 77. 
Germes , barques dont on fe fert en Egypte. 17. 
_ Gorée ,ifle de Guinée , chef-lieu des établiffemens François 
pour la traite des Nègres 117. | 
Goulette ( la) , rade de Tunis, fa defcription 34. 
Groënland (le) , terre prefqu'inconnue , fous le Pole fep- 
tentrional , appartenant au Danemarck 458. Ses Pro- 
. duétions 462. 
Guinée , côte occidentale d'Afrique , defcription & cou- 
leur de fes habitans 62 & fuiv. Son climat 75. Son fol. 


Ses fleuves 76. Idée des divers gouvernemens qui ÿ font: 
établis 80 & fuiv. Ufage des Ambañades dans fes di ? 


verfes contrées 83. Manière dont s’y fait la guerre 84 
€ fuiy. Religion & cultes qui y font établis 84 & Juiv. 


Moœurs , habitudes & occupations des divers peuples qui 


+ it Me ; 
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l'habitent 89 & fuiv. Obfervations fur ces peuples 101&@ 
fuiv. Comment s'y fait le commerce des efclaves 106 & 
uiy. Côtes où abordent les etrangers pour l’achat des 
efclaves 113 & fuiy. Mauvaife qualité/du climat fur 
tout au Sud de la ligne 130 & fuiv. En quel nombre , à 
uel prix & avec quelles marchandifes les efclaves. y ont 
été achetés annuellement depuis la paix de 1763, 138 
& fuiv. Son commerce fut ouvert dans les établiflemens 
Danois à tous les étrangers en 1754, moyenant un 
droit 150. Méthode pour l'acquifition à le traitement & la 
vente de fes efclaves 153 & Jui. 
Guyane, grande contrée de l'Amérique Méridionale , aux 
Hollandois & aux François 387, Ses fleuves , fa fituation 
ibid. Qualités du fol , produétions 389. Ses rivages 39a 
& fiv. Digue pour les plantations 398 & fuiv. Coms 
ment les travaux y ont été encouragés 402. 


H 


Ter , cacique de Cuba en ISIr, quand Velaf. 
quez s'en empara , 324. Sa réponfe au mifhonnaire 
Préfent à fon fupplice. 326. BK rA 

Havane (la) , dans l'ifle de Cuba , rétablie & embellie 
par le Marquis de la Torre 348. À le meilleur port 
de l’univers Zbid. Eft imprenable par mer 349. L'eau 
de fes environs eft mortelle 350. Eft défendue par 

.terre par le Cavana &t le Morro Jbid. Situation & 
fortifications de la ville même 352. 1hid, 

Hollandois | ont douze ou treize établiflemens fur le 

. côte d'or en Guinée , pour la traite des Nègres , 
dont St. George de la Mina eft le principal 121. 
S’emparerent de cette traite fur les Portugais pendant 
leur foumifhon à l'Efpagne 141. Ont procuré les pres.  , 
miers a l’Europe , du moment qu’ils ont été libres, 
les avantages du commerce 370. Enleverent en 1634 

. Curaçao aux Efpagnols 372. Ont repoulfé deux fois 
. les françois devant cette ifle 373. Avantages qu'ils re- 
tirent de leurs pofleffons dans les ifles 382. Agrémens 
de leurs pofeffions à Surinam 401, Cruautés qu'ils exer= 





a 
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gent dans la Guyane 421. Caufes de la defertion des 
Noirs. Ibid. Suites funeftes pour eux de l'Ade dæ Na- 
vigation d'Angleterre 425 &-fuiv. Prélage de leur 
déffinée 426, Etat de leur pêche du hareng 428. Ref- 
ferrement de leur navigation 429. Ont perdu le com- 
merce d'aflurance 430. Avantages de leur numeraire 
431. 432. Leur exiftence eft 433. Ils ne fe- 
roient rien fans l'Amérique 436. 
olffein | ( Duché de) , dépendance du Danemarck 457. 
Hottentots , naturels de la partie. méridionale de l'Afri- 

que , où eft le cap de Bonne-Efpérance 79. ù 


| J 

J AMES, fort dans la Guinée , près l'embsuchure de ta 
Gambie , où les Anglois font une traite de Nècres 
118. 

Joel , en Guinée , comptoir des François. 117. 

Juda , royaume de Guinée 82. Renommé pour le nom- 


bre & la qualité des efclaves qui en fortent 123. 
Jutland | Province du Danemarck 457. 


{ 


Dour » Plante des Antilles , nourriture des Në- 
gres go. Sa defcription 233. elle croifloit narurelle- 
ment aux ifles & fufhfoit à la nourriture des fauva- 
ges , mais a dù être cultivée & propagée pour l’ufage 
des efclaves. 234, 

Tflande (V) , ile de la mer du Nord appartenant au 
Danemarck 457. Ses produétions 462. 
Îfles du cap Verd , au nombre de dix dont Sant-Yago 
eft la capitale , découvertes en 1449 par les Portugais 

118. Defcription de ce petit archipel sb1d. À 170, 

Ifle des Crabes où Borriquen ; fa defcription 444, 

: Tombe ‘alternativement au pouvoir des Arg'ois & ces 
Efpagnols 445. 

Jfles Danoifes , en Amérique , leurs produdions 452, 

, Quelles terres y font fufceptibles de culture 453. Of 

< s / 
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-tacles à leur profpérité ibid. & fuiv. Qui pourroit y rémédier 


. 454. a 

Îfles Danoifes , en Europe , leur climat 458. Leurs impôts | 
459. & Juiv. Leur militaire 460. Leur marine 461. Leurs 
exportations 462: | 

Ifles de Féroé , appartenant au Danemarck 462. 

Îfle aux Perroquets , a l'embouchure du Gabon, en Guinée, 
où , en g769 , l'agent des Anglois fut maflacré 127. 
Tfle du Prince | fur la côte de Guinée, au fud de la 
ligne , où les navigateurs relâchent pour fe. pourvoir 

d’eaux falutaires 139. | 
Ifle St* Thomas , côte de Guinés , fud de la ligne , où 
relàchent les navigateurs pour fe pourvoir d’eau qui y 


eft falubre zbid. 
K 


Norre , tivière de la Guinée, quels font les pays 
qu'il arrofe 78. | 

Kela , pris la rivière de Volts en Guinée , lieu d’appro- 
vilionnement des navigateurs 122. 


E 


M (la) , contrée du nord de l'Europe, appar- 
tenant au Danemarck , occupation de fes habitans 457. 
Ses produétions 462. 
Liane, plante parañite des Antilles ; elle eft marécageufe ; 
le fuc en eft mortel 298. | 
Liberté, {a définition 200 & fuiv. Ses prérogatives 201. Cruel- 
le condition de ceux qui en font privés ébid, & fuiv. 
Loango , empire dans la Guinée, comment s'y perpétue 
la couronne 82. j | 
Loango, port de Guinée au fud de la ligne 129. Les comptoirs 
Européens font fur une hauteur à unc lieue de la ville 1hid, 
Louis Defrouleaux , efclave d'un colon Francois à St. Do- 
mungue , lui donne un témoignage héroïque de géné- 
rofité 162 & fuiv. Il vivoit encore en 1774, 164. 
Loxame , rivière qui baigne les murs de San Domingo , 


capitale de la partie Efpagnole de St. Domingue 319. 
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Lybie, contrée d'Afrique ; n'eft connue que dès les Car- 
thaginois 20, Fut inondée de Vandales après leur in- 
vañon en: Efpagne 21. SAEUeS 


M 


s' 1 0 bateaux dont on fait ufage {ur le Nil 16, : 
Maïs , nourriture des habitans de la Guinée 90. | 
Malaguette | efpèce de poivre qui fe recueille en Guinée 


144: | 
Mamelucs, habitans de l'Egypte 11. En qui réfident les 
principales forces de ce royaume 13 ; 14. 
Mancenilier , arbre des Antilles , fa defcription 299. I 
porte un fuc laiteux qui eft un poifon mortel 300. 
Manioc , nourriture des habitans de la Guinée 90, Dan- 
cers de fon ufage 172. La plus précieufe des fubftances 
tranfportées en Amérique 235. Sa culture 236. Son ufage 
237, Sa farine cuite en gâteau s'appelle caflave 238. 
Marguerite (la) une des Antilles 293. Ses. produdions 
295. Naturel des habitans. Elle nourrit beaucoup de 
bétail 2hid. \ | 
Maroc, Royaume au nord de l'Afrique, idée de fon go: 
vernement 45. Son commerce 47. Il reÇoit peu d'Eu- 
” | ropéens dans fes ports 52, Droits qui s’y lèvent 53. La 
. terre Gepuis fes frontières jufqu'au Sénégal eff ftérile 76. 
Marony ; rivière de la Guyane 416. | 
Marquis de la Torre (le), gouverneur de Cuba , a re- 
levé & embelli la Havane 348. 
Mayombé , pays dans la Guinée, au nord de la ligne 82, 
Mayumba ; port de Guinée au fud.de la ligne 128... 
Maxagan , ville. de l’empire de Maroc , prelque dé- 
_ ferte so, 
Mogodor, ville, d'Afrique , entrepôt des produétions de 
. l'empire de Maroc 51. tee 
Molembo | port de Guinée au fud de la ligne 129. I sy 
vend beaucoup d’efclaves 130. Où envoye de-là des 
_ bateaux fur la rivière Ambriz pour cette emplette 1344 
Monoffer | bonne baye du pate de Tripoli 34. 
Monté-Chrifo , bourg de l'ile de St, Domingo , entre 
pôt d’un commerce d'interlope avec les Anglois 325, 


/ 
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Mon-Padre , bourgade de la Marguerite , une des Aritils 
lem293 st 


Morro , fort de la Havane , pourquoi ne peut être pris 


à préfent qu'après le Cavana 350. Situation & ouvra- 


ges du Morro t1bid, & fuiy. il croife fes feux avec le 


fort Atarès 354. ù 
Mofjlila , port-de Guinée au fud de la: ligne , impratica= 
ble aux navires, Les Européens y envoyent leurs cha 
.'Joupes acheter des. efclaves 134. Après ce port coms. 
mencent les pofleffions Portugaifes 1b1d, | 
… Munck'; capitaine Danois ; envoyé ‘par le Danemarcken. 
1619 à la découverte -de l’Amérique 438. 


Murrai , chirurgien d'un vaifleau Anglois , éprouve la mas 


gaanimité du nègre Cudjoc fon hôte en Guinée, 1594 


N, rckxrr ( Madarme) , femme de l’intendant-général des’ 
finances en France , a fondé des hofpicés. pour les ma= 
lades 335. | + 
ègres , peuples naturels de lAfrique 62. Leur figure: 
au-delà du Niger vers le fud 1#1d. Leur principale ‘dif 
férence avec les blancs 63: Différration fur leur couleur. 
64 & Juiv: À quoi doit s'attribuer leur coloris 69. Sont 
marchands & cultivateurs au 'cap-Palme 77. Comment 
‘choififlent léurs chefs 81 & fuiy, Comment font la 
guerre 84. Où placent leurs habitations 89. Intérieur 
des habitations 90: Leur nourriture ibid, Leur habille= 
ment, leurs arts 91 & fiv. Leurs mœurs & ufages 


92 6 fuiv. Beauté de leurs femmes aux bords du Niger 


95. Defcription des nègres du Benin 97 , 98: Fioure, 
+ mœurs & ufages des habitans entre la ligne & le fleuve 
Zaire 99, 100. Caufes de l'efclavage chez eux 107 
& fuiv. Manière dont les marchands dclelates les con=* 
* duifent däns lintérieur des terres FII1 & fais. Ceux 
- du fud de la ligne font plus chers que ceux du nord, 
pourquoi ? 138. Quelles nations les achettent 147 & Jaiv. 


ü on les envoie 144. Héroïfme du ‘nègre Cudjoc- 


en‘faveur d'un :Anglois 159. Générofité de Louis Def. 


À 


rs Lots 


; | 
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rouleaux , nègre affranchi, à l'égard de fon ancien mai- 
tre 162 & fiv. Ils défertent ou fe tuent par la dureté 
de leurs maïtres 164. Ik ne craignent point les fupplices 
165. Affreufe condition des nègres en Amérique 166 
€ futv. Maladies qu'ils y éprouvent 170 & fuiv. Ma- 
* nière d’adoucir. leur fort 176 & fuiv. Ils: aiment paf 
fionnément la mufique 178. Ils agillent. & parlent en 
cadence ibid. La dureté des travaux des négrefles em- 
pêche la multiplication des nègres dans les colonies 180, 
Elles étouffent fouvent leurs enfans par défefpoir ibid, 
Moyen d'y remédier 181 € Juiy, Les nègres font très 
. fideles à leurs femmes 184. Les négrefles ont. éton+ 
‘hmanmiment Vart-d’exciter la pañion des Furopéens 185. 
Diflertation fur l’efclavage des nègres 206 & fuiy, AVan- 
» tages des leur rendre la liberté 217 @ füiv. A ne leur 
manque qu'un chef pour fe la procurer & vanger l'A« 
mérique 221. Il exifte: déja: deux: colonies. de nègres 


libres chid. Cèux apparténans aux. Anglois à Surinam , ‘ 


s'enfuient dans l'intérieur dés terres. 395. Leur révolte 
| aux Berbiches en! 1763 ; 410. Quelle en eft «la caufe & 
de leur défertion 421. | 

Niger (le) , ‘rivière d'Afrique 62. Ses -boïds font ‘très- 
fertiles 76. Qualités, des femmes qui les habitent 95. 
 Defcription des hommes de cette! contrée .96. 

Norwege ; n’étoit point comprile dans le Danemarck au 
huitième fiècle 436. Elle le fut environ un fiècle apré 

la découverte de l'Amérique 438, Sa defcriprion 457, 
Ses produétions 462, | £ 

Normwégiens | peuvent difputer à Colomb la découverte de 
l'Amérique 437. | : 

Nouveau Calbari ;.port de Guinée, où.les Anglois font 
une très- forte traite de nègres malgré l'infalübrite de 
Hendroifi 26:60 2:.:r | Ds ai ra et 

Nouvelle-Oeiras , dans les poflefions Portugaifes , au fud 
de la ligne en Guinée , où font dés mines du ineilleux 


fer du globe 13%. 


# nf 
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Os roQuE, fleuve de l'Amé rique Méridionale”,.,re- 


‘connu par Colomb en 1498 , 286. 


Origine de la piraterie des Africains Et Moysns de la 


réprimer 55 € fuiv. 


P ALÉTUVIER , arbre de haute futaye , qui croît : # 


la Guyane 390. 
Paramaribo , chef-lieu de la colonie de. Sri) {a 


defcription 404. Droits qui s’y payent Abe Ef défendu 


par le fort Zélandia 420. 

; Plate , plante indigène des Antilles, eft une Ms de 

lizeron , fa defcription 233. 0 | 

Perica , rivière de Surinam 402. 

Perles , leur définition ; abondantes à Outacul st Com- 

ment fe forment 290 & Juiv. 

Petit Popo ,. port de la Guinée ; où les Portugais fat le 
plus grand commerce 122. 

Pian | maladie ordinaire aux efclaves en Amérique 170. 
Sa définition 172 6 fuiv. Ses divers genres 173: Re- 
mèdes qu’on y adminiftre 174. 

Pois d’Angole , arbrifleau porté d'Afrique aux Antilles, 
fa defcripion , fon ufage 234. 

Ponce de Leon, général Efpagnol , pafla en 1509 a Porto- 
Rico 296. Y défit les fauvages 302. 

Pert-Farine, dans l'Etat de Tünis ,; ft à quelques milles 
de la place où étoit Carthage 35: 

Portendic , endroit de la Guinée où les Européens achet- 
tent des nègres 114. 

Portonove, port de Guinée » manière dont s’y fait le com- 
merce 124. 

Porto-Rico ; une des Antilles, dont les Efpagnols s'em- 
parèrent en 1509 , 296. Eft l'endroit où le mancenilièr : 


arbre qui porte le poifon le plus dangereux, eft le plus : 


abondant 299. Avanture de Salzedo 302. État aduel de 
Porto-Rico 303. Moyen de le rendre floriflant 306 


6 fuiv 
Partude 


Made 
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Portudal, en Guinée, comptoir des François 117. 
Portugais , découvrirent en 1449 les ifles du cap Verd 


dont Sant-Yago eft la principale 118. Vinrent de-12 


fur les bords des rivières de Cazamance , & de Ca- 
cheo ; & de la plus grande des Biflao 119, Leur pre- 
mier €tabliflement en Guinée, en venant de la ligne 
eft Bamba 136. Ont une loge à St. Philippe de Ben- 


guela &bid, Furent les premiers qui firent la traite des 


nègres en Guinée 141. En furént expulfés par les Hol- 


landois pendant leur foumiffion à l'Efpagne ibid. Re- 

conquirent en 1648 le pays d'Angola 142. Ont cédé 
… aux Efpagnols par les traités de 1777 & 78 deux ifles 

de la Guinée 157. à à 
Poumuren , rivière de la Guyane 416. 


Ouvre , pays dans la Guinée , au fud de Ja ligne 


82. 


R 


à à br nt » fleuve de la Guyane, coulant à l'Oueft 
de cette contrée de l'Amérique Méridionale 387. 

Fig, nourriture des habitans de la Guinée 90. 

Rocou (le) | chez les Efpagnols: achiotte , plante d’Amé- 

_ rique , fa defcription 239. Sa’ culture , fa préparation 

_ 240 6: fuiy. 

Rogette , ville d'Egypte, entrepôt des denrées qui def- 
cendent le Nil T6. S 


ds ; petite ifle des Antilles, aux Hollandois , pro- 
duit d’excellens jardinages 376. Selubrité de fon air 
_tbid. 


Safy, ville d'Afrique, dans le royaume de Maroc 50. 


fa poñtion 51. | 


Sainte - Croix , dans le royaume de Sus, dernière place 


. maritime de l'Empire de Maroc 51. : 
Sainte-Croix , une des Antilles; difputée par les Anglois, 
les Hollandois & les François 446. Qui brülent fes 
Tome VI, : Hh 


es. 


| forêts 447. Ses produétions ibid. eft achetée parles 
Danois 449. Nombre de fes plantations 450. Lo ue à 

Saint Domingue , une des plus grandes Antilles, décou- 
verte en 1493 par Colomb 296. Etoit très- abondante 
.en or 312. Événemens qui la firent décheoir 315 & fuiv. 
Etat actuel de la partie Efpagnole 317 & fuiy. Les Fran- 
cois en: occupent toute la partie occidentale 321. 

Saint Euflache , petite ifle des Antilles , aux Hollandois , 
inhabitable 374. mais entrepôt , en tems de guerre entre 

. les Anglois & les François , de toutes les denrées des 

- colonies Françoifes fous le vent 385. Elle fait auffi en 

tems de paix un commerce immenfe 386. “ 

Sairt George de la Mina , principal établiflement des 
Hollandois fur la côte d'or; pour la traite des nègres 
&t des marchardifes précieufes de la Guinée 121- 

S'aint- Jean, ville de l'ile de Porto-Rico dont le port eft 
excellent 304. TR 

Saint-Jean , une des plus petites Antilles, défrichée par 

‘les Danois 444. Sa population & fa méthode pour l'af- 
franchiflement 45 1. j 

S'aint Martin ; ifle des Antilles , appartient partie*aux 
François, partie aux Hollandois 377. Qualités du fol 
378: Ses produétions 379 6: fuiv. Sa population 380 
& fuiv. | | 

Saint Paul de Loanda , aux Portugais , en Guinée avec 
un bon poft , nombre de fes habitans 136. 

Saint Philipre de Benguelz , aux Portugais , en Guinée, 
au fud de la ligne 136. Leur entrepôt des efclaves pour . 
le Bréfil & pour Rio-Janeiro 137. | 

Saint Thomas , une des Antilles, établiflement des Da- 
nois 441. Nombre de fes plantations 450. Sa popula- 

. tion 451. 

Salé, ville d'Afrique, république autrefois , à préfent fu- 

jette. de. Maroc 49. AR 

Salxedo , jeune Efpagnol, fon avanture à Porto-Rice 

RO" > AN 

S A péninfule de l'ifle St: Domingue 322. 

S'andals', bateaux très-plats en ufage à Tunis 34. 

San-Domingo , capitale de l’ifle de ce nom, dans la partie 

- Efpagnole , fa en CA ,; {on état & celui de fon port 
319. R 


} 


de. 
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Sant=Vago , la principale des ifles du cap Verd 118. . 
S'élande (la) , principale province du Danemarck , pof- 
! dède un port excellent 456. Son commerce aétuel 462. 
Sénégal , contrée de la Guinée 76. Les Anglois y ontun 
_ établiffement pour la traite des nègres 116. : : 
Serfelles , ville d'Afrique ,.à fix lieues d'Alger , dont la : 

: plage eft très-belle & fort propre pour une defcente 43. 
Sfax, côte de Tunis, la plus voifine de Tripoli 33. 
Sierra-Leona , rivière d'Afrique 76. Les Anglois y ont 

deux loges par lefquelles ils en tirent beaucoup d’efclaves 

1& de marchandifés précieufes 170. 

Slefmig (duché), dépendance du Danemarck 457. / 

Sommefrelt , fort de la Guyane, qui couvre la rivière 
Commawine 420. \ à 

Sucre. ( canne du), eft un rofeau 248. Sa culture, 249 
& fuiy. Sa récolte 251 & fuiy. Extraction du fuc de la 
canne 252 & fuiy. La canne outre le fucre fournit des 
fyrops 258. Avec lefquels fe fait par diftillation le rurz 
ou taffia 259. Calcul du bénéfice que rend le quarré 

de cannes que, deux hommes peuvent exploiter 260 
- € fuiv. Fait le principal revenu des colons 261 & fuiv. 
Suez (Ifthme de) ,'en Afrique , fa poftion & fon étendue 4. 
Surinam ; contrée de la Guyane 391. Diverfes révolu- 
tions qu'elle a éprouvées 393 & fui. Culture des ca- | 

fiers 400. Dés cannes à fucre 1bid. Produdtion de fes 

. plantations 402. € fui. Caules du dépériflement de fa 

colonie 405 & fuiv. | si 
Surinam , rivière qui.a donné le nom à cette contrée 391. 
Son entrée ; forts qui la défendent 419: + NE 
Sufac , rade de Tunis , défendue par trois châteaux , très- 


” dängereufe 33. 
T 


‘à ABAC , première produétion qui fut cultivée en Amé- 
. ‘rique, mais toujours négligemment 222: Efft la plus 
importante production de l'ifle de Cuba 343. Confom- 
mation qu'on: y en: fait ibid. NC au tunes 
Taburque , ifle d'Afrique; appartenoit jufqu'en 1741 à 
-la famille Lomellini. de Gènes 36. ae 
Tedelis , ville d'Afrique, renferme nombre d’antiqui- 
tés 42, L ARE ; 


er 180 . Noa 
1 tr Fe, 
: K t # x, à 
ee ; | ‘# s de 


AN 
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T. errage , opération néceflaire aux cannes à fucre pour ei 
ôter É couleur terne & le gout de tartre 255. 

Tetanos ; maladie des enfans aux Antilles, fon origine s 4 
êt fes progrès 274. & 

Tétuan, ville d'Afrique , près l'Etat d'Alger 47. Ses dif | 
férens Souverains 48. | 

Trinité (la) une dés Antilles, c’eft la prérfible ifle de 
l'Amérique que découvrent les Efpagnols 286. Placée: 
à l'émbouchure de Y'Orénoque 287. Sa forme , fes pro- 
duétions 1hid, & fuir. 

Tripoli ; royaume d'Afrique ; dont la capitale porte le 
même nom 26. Son commerce 27. Ses corfaires étoient 
les plus nombreux &t les mieux armés 28. Situation de: 
fa jrs 1bid, 

Tunis , ville d'Afrique 26. Ses forces 29 & 30. Son com- 

_: lmercé 316 Juiv. Sa pa 34, ù 


y 


OR » plante marine, propre à l'engrais pour les 
terres , MOyenant une préparation 225. FA 

Vega-real , grande plaine de l’ifle Sr, Domingue +1 

Velafquez (Diego de ), commandant Efpagnol, s’em— 
pare de l'ile de Cuba en 1511, 324. Il y fait bruler le 
Cacique Hatuey°326. 

Vieux Calbari, port de Guinée 126. Qualité des eflaves 
qui s'y vendent 128. 

Villtam Gooch , gouverneur % la Virginie 14 conte 

2 Un reproche 104. 

Volte , rivière de la Guinée au Eu 1e la ligne 97. Y 
termine e la côte d’or 121. 


Z 


AINE (la), rivière d'Afrique qui fépare l'Etat de 
‘Tunis de celui d'Alger 36. 

Zaire (le) , fleuve de la Guinée 78. Defcription des peu- 
ples qui “habitent entre ce fleuve & la ligne 99 & fuiv. 

Zelandia, fort fur le Surinam , qui couvre Paramaribo. 420. 


Fin de la Table des matières du Tome fixièmne, 
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